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NOS VISITES HISTORIQUES EN ITALIE

! fsaisi si if in il if iv
Au c*»urs des deux dernières années, soit depuis le 23 juillet 1943, peu 

apie> 1 invasion de la Sivile par les troupes alliées, nous avont fait, avec nos 
lecteurs, de nombreuses "visites historiques'* en Italie et en France. Voici là 
liste des régions que nouh avons, visitées :
EN ITALIE :
25 juillet 1943 ..................................
31 octobre .......................................
7 novembre .....................................
9 janvier 1944 ........  .......................
1® juillet............................................
23 juillet.............................................
1er octobre...........................- Z........... ...........................»............................ l'Emilie
18 novembre................ ...............................................................................  San Mann
F.Jum 1945................................................................................................. Lorob^die

— .................................................. la Sicile
..... la Calabrela Lucanie et les Pouilles
~ la Calabre, Lucanie et les Pouilles
..................................................... le Latium
..............................l'Ombrie et la Toscane

-........................................... les Marches

8 juillet la Ligune
EN FRANCE :

13 am‘it 
2? août

1944 .........................................- • • .....................................le Calvadr >s
TA T ........................................................................................................... la Manche10 septembre..............................................................................................  Ia Mi|. - .................................... .. —ayenne
17 septembre....................................... .......................................................... .. Sarthe
^ s*P^bre ........................................................................................................ I Qme

22 octobre ................................................................. ................. les Alpes-Maritimes
nrn ' , •• ........................................- ................ Monaèo et les îles Lérins

1° et 17 Membre...................................................................... |a Seine-Inférieure

Nous en sommef donc rendus à notre "25e visite historique", et nous irons 
au PIEMONT, cette ancienne province italienne qui est un pays de plaines et 
de montagnes, comrnechantaitle pocte; de nrmntagnes surtout, que le voyuegur 
découvre a ses pieds, au pied de* mont#., quand il débouche de la Savoie sur 
T Italie merveilleuse.

Le PIEMONT (superficie 29,35*) k. 
urres: 3.500,000 habitant.s) est la partie la 
»lus occidentale de la vallée du Pô envclop- 
»«-e par l'immense arc de cercle que décri- 
M*nt (du N. au S.) les Alpes Pettuines, 
«raies, Ci>ttiennes. Maritimes, et rAppetutin 
•igurien. Plus de la moitié du territ-dre e»t 
r >utagneux ; un tiers environ est au dessus 
le 4.(KMJ piefls et renferme quelques tins des 
nas.sifs alpins les plus importants, dans le 
rersant S. et E.. c'est-à-dire le Mont Rose, 
* l'ervin, le Mf>nt Blanc, le Grand-Paradis 
(qui est entièrement en Italie.) le Mont- 
^ iso. Il y a aussi deux groupes remarqua­
bles de collines marneuses: le Monttrrrato 
*t les Langhe. charmantes par excellence, 
l a plaine est à l'altitude rmoenne de 850 
pieds, acquise sur la mer tertiaire par les 
alluvions des rivières. C’est la régum des 
grasses prairies, des rizières, des champs 
fertiles et des vignobles, traversée par le 
Pô et ses affluents, la Borntida, le Tanaro, 
la Stura di Démonté, la Maira. la Varaita, 
le Pellice, la Doire Ripaire. la Stura. l’Orco, 
la Doire Baltée, le Cerco, la Ses ta, le Tes­

sin. et par des canaux. Dans la regh.n, sont 
r«>mpris le rivage occidental du lac Majeur, 
chaud en été et froid en hiver «ians la plai- 

très ngouretix dans la zone .ilpine, avec 
ses neiges étemelle* et ses glaciers. Les pro­
duits principaux sont le blé, le raisin et les 
fourrages. Les industries métallurgiques et 
mécaniques y sont très développées, surtout 
1 industrie automobile à Turin; les indus­
tries textiles le srnit surtout à Rteila. A 
Montferrat, on produit surtout de la chaux 
et des ciments; à Alexandrie, on tait «les 
chapeaux et à Coni, on produit de la soie.

I.e dialecte appartient au groupe gallo- 
italique; dans la vallée d'Aoste, on parle un 
patois français. J.a région fut d'abord ha­
bitée par les Liguriens, les Taurins, les Sa­
lasses. les Gaulois, puis conquise par les 
Romains. Elle faisait alors partie de la 
Gaule Cisalpine, puis, sous les lombards et 
les Francs, elle fit partie de la Neustrie. Le 
u.an «le Piémont parait seulement au XIIle 
sié«'le. Au l\e et au Xc s., elle était par­
tagée en fiefs: Comté «k Turin, manjuisat

d'Isrea, marquisat d«- Montferrat. \x Comté 
et but en 1045 en héritage a la hile «lu der­
nier comte l Idem Manfred, appelée Ade- 
lai«le. Elle épousa Otlion, fils «le Huinlart- 
aux Ma ms-Blanc lies, de la maison de Sa­
voie, qui lia ainsi son sort à celui du Pie- 
motit par une suite «le dix huit comtes, qua­
torze ducs et dix rois, f.'hi'toire «le cette 
famille, après la courte jaritxle «les commu­
ne-, et celle plu- longue, «I» différentes sei­
gneuries, devint l'histoire «te la région, qui 
fut le noyau «le l’Italie lor>«|u’elle rec«)tivra 
j«mi unité et son imiépendance.

A l'est du Turin, s'étend une des re­
gions lt‘s plus fertiles du nord de l’Ita- 
iie. le Haut-M«»ntferrat, Au seuil de
cette région, a cheval sur une forte col­
line, se trou’-e un gros bourg qui l’en­
veloppe toute; ( h.îîeauneul d'Asli. Les
ruines d'un manoir féodal couronnent 
son faite et l'on y voit, de—ci de-là, af­
fleurer des restes de fortifi?ations. Chà- 
teauneuf,' au moyen âge, a dû soutenir 
plus d'un siège, à l'époque de la Li­
gue lombarde et au temps «les GuelfvÆ 
et des Gibelins.

De nos jours, elle est célèbre parce 
que sur son territoire sont nés deux 
saints: le bienheureux Ca/asso et saint 
Jean Bosco.

A travers les âges, le Piémont fut un 
peu comme la Lorraine, la terre ues 
grandes rencontres de peuples, une 
marche où les races du nord, descen­
dant des Alpes, se heurtaient à celles 
du midi. Constantin y affronta Maxen- 
ce, le comte d’Enghien les impériaux 
et Bonaparte les armées d’Autriche. 
Comme le Lorrain, le Piemontais est 
toujours un peu soldat, au moins par 
nécessité.

Ce qui distingue le Piemontais c'est 
un tempérament où se mêlent à des 
d«'>ses insaisissables la force patiente, 
l’endurance et une certaine bonhomie 
qui lui fait traverser l’épreuve avec son 
éternelle exclamation aux lèvres: Pa- 
zienza! Manger, boire et danser lui sont 
des plaisirs très chers, auxquels il faut 
ajouter le jeu. Même dans les affaires, 
il apporte beaucoup d’humour. Chez 
lui, pas d enthousiasme violent, ni d’im­
pétueuses saillies. T«>ut d’une pièce, sa 
fidélité à l’homme ou à la tâche aux­
quels il s’est voué demeure proverbia- 
le. Très atta«'hé à son sol, à sa parie 
dont il est fier, à la vieille dynastie 
avec laquelle se confond son histoire, 
il pourra émigrer en des terres lointai­
nes, mais il nourrira toujour* au coeur 
le désir de revenir au village qui l’a 
vu naître.

D'esprit, plutôt lent, quoique solide, 
on voit bien que pendant tes siècles il 
a été enclos de trois côtes dans la pri­
son de ses montagnes. Le bon sens do­
mine en lui, et serait une de ses qua­
lités maîtresses. Religieux, comme le 
Savoyard, son voisin de l’autre ver­
sant, avec un brin de superstition peut- 
être, sa dévotion à la Vierge égale sa 
foi en Dieu.

En Piémont, surtout dans les campa­
gnes, la famille demeure l'armature so­
lide de la race. Le Piemontais consti­
tue une belle race, plus forte que fine, 
plus guerrière qu'artiste, plus simple 
que nuancée, plus rude q l'attendrie, où 
Rome et la Gaule semblent av«>ir fondu 
le meilleur de leurs défauts et le meil­
leur de leurs qualités.

Pour maintenir cette race dans son 
unité, la défendre dans son intégrité, 
et la mener à de meilleurs destins, elle 
a trouvé, au cours des siècles, des pas­
teurs vigilants et habiles. Depuis dix 
siècles, la Maison de Savoie a s.ivam- 
qient travaillé à faire de ce petit pays, 
le Piémont, la cellule autour de la­
quelle l'Italie entière allait cristalliser.

I utm (Torino) est la capitale. Ah-xan- 
«Inc, Aoste. N««vare, Verceil, t'.im en v.nt 
les villes principales «‘t les chefs lieux «le 
province. I.«*s villes «l'Asti, «le Suse Salu­
res, Ligner..I, Alha, l’hieri, Ivrea, Biella, 
' arallo Sesia, t asalo Monfereato sf.n? re- 
marrjuahles par leurs «euvres d'art.
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• Cette photographie aérienne nous fait voir une partie de Turin: le pont Victor Em­
manuel 1er, l'eglise Gran Madré de Dio, construite en souvenir du retour de Victor-Em­
manuel 1er de l’exil, en 1814. Cette construction est une Imitation du Panthéon de Rome

1^ Piémont offre «le nombreuses >t.«n<>n.*< 
«le séjour dï-té dans ses mAgnifique* vaHées 
alpines. Plusieurs sont aussi des centres de 
sports d'hiver.
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• Saint JEAN BOSét). fondateur 
Stésien». est une des plus grand* » fi. 
jures du Piémont et de Turin.

TURIN, sur la rive gauen. .ki h * 
près du confluant «Je la Doire r„
située «ians la plaine pre.vjur au < , 
gram! arc <!«*s Alpes occidentales 
m«f)t, avec les collines «le la riv« dr v, .|u 
Po, un splemlide panorama circulai; ir.„ 
ville fort etendue, régulière, ti«;s >vn: .itn 
que, prescnK- entièrement m«><lerii«., ,. 
un des premiers centres induitrici- «riul* 
I.es magnifiques constrtictions «lu X' II»
«lu X\ 111e siècle, que la ville doit ai ta 
lent «le trois architectes éélèbres, \ . jnir 
Vittozzi, Guarin<> Guarini et Fil. Invar», 
ainsi «jue ses collections fmtnrfipu. .ms- 
ti«iues et scientifiques de t«>uf premier .ope 
vmt particulièrement dignes d'intérê-

T urin est la ville la plus régulier «> Il ,i-.f 
ses rues sont pnsque toutes re.-ttlici n 
se « roisent à angles «Iroits ; plusinir1 
vmt bordées d’arcade. Cette régulant, no 
son origine du camp fortifié des R, num« 
un rectangle de 2J70 pieds sur 2.2i« p«edi. 
1^ pectmumux se trouvait à la place .1. ar- 

via (»arihaMi et l'anciefi r«r
respoml aux rues via Palatma et > c. 
lommas*) «l’aujourd’hui.

Saint

Jean Bosco
C'est au hameau de Mur’m. 

dépendant de la commun» <• 
Chateauneuf d'Asti que le 
août 1H15, Que naquit Jeai* U. 
chio Bosco. En 1835. le jeune M- 
co strait au Grand Sétmn 
fut ordonné prêtre le 6 fuir 19 ■

.D’abord compagnon et colle,'e 
rateur du bien heur eiuc Joscpi f 
fasso, il fonda en 1845, arec ■ 
encouragements, la pieuse '<■ 
té salésienne, ptiis, en 1872, lr 
Filles de Marie-Au.nl}atru<

S étant fixé à Turin, il se fir ' 
à tous et réalisa, par sa cor 
en Dieu, des oeuvres multiple ■ 
dépit des plus vives opimrc 
et d’obstacles humainement 
surmontables. Devenu le "/'• >'■ « 
le Maître" de nombretu: ad ' * 
cents. Don Bosco les dirigea 
une sagt sse et une prudcnc • i •< 
la liturgie assimule à celle <1> F 
lomon. Comme saint Franco 
Sales, il fit tout dans un esprit « • 
chanté divine en s'oubliant i 
meme. Il défendit avec eucri/n 
interets de iEglise et vint p1' 
d’une fois en aide au Sourer 
Pontife.

Il mourut le 31 janvier 
Béatifié le 2 uin 192*1. il fut a - 
mse le 1er avril 1934

.1
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ê I , PO K I* A PALATIN A de T»iriii est la “Porta principalis dextra" des murs d'Au- 
munie de deux arcs principaux. Cette porte, d’une elegance particulière, est si- 

■i^e entre deux u.urs à seixe pana.

j .vinrr des I.iRures Taurini, <k- 
\iiiul>a en 21K av J -C., devint 

m.iini '••il'- le nom de 'lufjutta 
„ _ « t jijr suite, un duché lombard. 

a, \<- s elle fut la résidente 
le derniet de ceux-ci 

n Manfred, dont la fille Adé- 
"r pat 't>n mariage avec < )th>*n, 

•t .<u> Mains Hlaiiches, cta 
ini réunit les domaines trajisal* 

ii rritnires italiens de la Maison 
Plus tard. Turin lut déclarée 

libre et au XII le s., elle ap|»a>- 
].< i, tli temps à t liai les d’An- 
ui margui'' Guillaume Vil de 

. partir de l'aimée IJ^Ü, aux 
. H.i ijui devinrent en 14|t» ducs 
v liai le1 1er !it de Turin >a lési- 

, .riu et Emmanuel - Phihlxrt 
11 ,l»lu aussi définitivement, les 

rv.uttcc jwr le_s Fran«,-ais qui 
i.pct <t« 1506 à 15t>2 En 17IW), 

guerre <it succession d’I'spagne, 
i pu'- le' Français, fut sauvée 

me (le Pietro Mtcea et grace à 
• tiij«>rtée par Autédée II et pai 

l '.u < m Elle fut la capitale du 
c San!,.igné à partir de 1720 et, 
ip.iTinn trançaisc (17')k IMI4, i d<- 

mu <li-' tfspiratious naiionales et 
m d« patriotisiiM'. Furin a été 

lu ummati royaume d’Italie île

hummer célèfires qui iait vu 
r^in i iaur citer t' *#«i C’avo*»»

Bienheureux

Joseph Caiasso
• ''ph Çufasso naquit à Cas- 

•ro, d'Asti. le 16 janvier 
t u t./, inaluigre et bossu, il 

■ n: t par ailleurs une mtel- 
1 • et Une piété très vives. Or- 

■ • 21 septembre
t, en 1X48, H succédait au 
c Guala comme recteur 
>er et <U l'église St-Fran- 

d'Assise.
t neuve de Don Cri/u.s.so,

ft b eut de morale
< r ou directeur d'âmes, 

""fonde saint Jean Bosco, 
•'(lit été témoin de sa perfu 

"if assisté a l'autel par lui 
n premiere messe, ei> 1841, 

d ' arec une profonde hu- 
5'' j’rii fait quelque chose 
' est a Don Cafasso que je

î

de

i nheurcujT s'enrôla parmi 
‘frères de la Miséricorde, 
ri ra r son apostolat près
.......... spécialement près

(lamnes a mort, et il eut la 
n' «’avoir /tas un seul crt- 

• mpénitent sur 68 qu’il as- 
tn dernier supplice, On sait 

• niportance il attachait à 
rpiation volontaire de la 

d à la récitation d'une for- 
■/n a été enrichie Je pre- 

'''ises faveurs.
• 'nu-ut le 23 iuin 1860 ei il a
• dif:. le 3 mai 1924.

0tmiACH€< 5 a04jt

hunMMt* d’Etat illustre, et beaucout) de prin 
ce» de la maison de Savoie, particuliérement 
Victor - Faninanuel II (I820 7K.) 1er roi 
d’Italie. i|ui a mérité h* titre tie ’’Père île 
la patrie.'’

ENVIRONS DE TURIN. - I *
basilique de Superga, sur 1< second sommet 
de ta coltine Torinese, forma la note cara*- 
tévistique du paiiirrama de Turin. Bâtie a 
la suite d'un vœu de Victor-Amédée II en 
action de grâces pour la délivrance de Tu­
rin en 170f>, cette église est le < hef-d’iruvre 
de Juvara (1717-31.) Dans le- souterrains se 
trouvent les tombeaux des rois de Sardai­
gne, de Victor-Antedée à Charles-Albert, 
des princes de Savoie, de la reine Mari»*- 
Adélatde, de Jérôme Bonaparte. — A \f n- 
calicri, se trouve un ancien château du X\’e 
s., agrandi d’abord du XVille s. et dernier 
lieu par Victor Emmanuel 1er qui y mou­
rut en 1M24. — h! il •oit. rianti petite ville à 
l’entrée de la vallée de la Suse, possède un 
s., agrandi d'abord au X VT Ile s. et en der­
nier lieu par Victor Emmanuel 1er qui y 
mourut en 1M24. — Kiroli, riante petite ville 
à l'entrée de la vallée de la Suse, possède un 
chateau construit en 1712 sur les ruines 
d’une villa de Charles-Emmanuel 1er dé­
truite par Catinat. — A ^»'oi/ru Ji S. 3fi- 
chcle, on voit une abbaye fondée par Hu­
gues de Momferrat, Auvergnat, entre 
et HMI2. Agrandie au XI le s., cette abbaye 
devint uti monastère florissant, aboli à la 
fin du XV le s. Dans l’abside ogivale, se 
trouvent 22 tombeaux de princes et de prin­
cesses de la Maison de Savoie.

LES ALPES COTTIENNES. —
On appelle amsi, du nom de Cottius, roi de 
cette région au temps d'Auguste, la j^rtir 
de la chaîne des Alpes qui forme la fron 
tiète entre le Piémont et le Dauphine et qui 
est comprise entre le col de l'Argenticrc au 
S et le col du Mont-CYnis au K. I.es val 
lées des Alpes Cottienues offrent de nom­
breux et charmants séjours d'été. SaJu>. r 
est une petite ville trè« intéressante par son 
aspect moyenâgeux et par ses monument». 
C’est la patrie de C. B. Bodotti, le célèbr» 
imprimeur, et de Silvio Pellico, écrivain et 
martyr de l’indépendance italienne. De 1143 
a 1548, elle fut la capitale d'un marquisat

indépendant, tour à tour allié ou en lutte 
avec la Fiance, et passa ensuite à lu maison 
de Savoie. — l'igUirol est une petite ville 
dont l’heureuse position lui vaut le nom de 
“Nice du Piémont.” Pendant 1« moyeu age, 
elle a été la résidence des princes d V aia 
et, par trois fois, elle fut soumise à la 
Fiance. On > trouve une école militaire d'e- 
quitatioti. Dans l'intérieur de l'église sont 
eu»evelis huit princes d'Acaia. Torre l'-'llitC 
c»t une gentille petite ville dans une situa­
tion riante l,a Tmir est le contre principal 
des vallées habitées par les l’audais, qui 
'iiivetit la religion fondé au Xlle s. pat le 
marchand lyounais Pierre \ aldo. Ces val­
lées ont été pendant des siècles b diéàtn* 
de persecutions et de luttes. I.es habitants 
de> vallées dit IVIlice et du Chisoue parlent 
un patois pr«>chc tlu français et paib-nt sou­
vent le français entre eux.

LES ALPES GREES. — Ees AIjh-s
(iré-es vont du col du Mont ('enis nu l‘*s
<ltt Petit St Bernard. I.es 
sont celles de l.anzo et

vallées pt incipali ■ 
de H >rco.

LA VALLEE D’AOSTE, formée 
j>ar la vallée <le la Doire Baltèe et par cel­
le» de nombreux affluents perpendiculaires, 
est une de» plu» belles vallées italienne» des 
Alpe» et des plus renommées d’Europe. I.es 
colo.s>es (pu lui font une couronne (Grand- 
Paradis, Mont Blanc, Mont t’erviu. Mont 
Rose), d’immenses glacii-rs, des pâturages, 
de merveilleux points de vue, de monuments 
de merveilleux points de vue, «les monuments 
romains, et 70 châteaux «lu moyen âge for­
ment un ensemble varié et imposant, d’une 
gramie beauté. I.es premiers habitant» de la 
vallée fuient les Salasses, soumis par les 
Romains en l’an 25 av. J C. ; après l’an 
llKHt, la maison de Savoie y étendit Ynt»’- 
ment sa domination. I.a langue française est 
très répandue, mais l’italien est maintenant 
la langue dominante dans toute la vallée. A 
Gressotiey, il y a un reste «le dialecte alle- 
mand qui y fut importé zheiennement par les 
habitants du Valois suisse limitrophe.

IVREE est une petite ville riante sur 
la Doire Bailee. Izrrta est YT.pcrcdui «les 
Romains du 1er s. av. J.-C. Au moyeu âge. 
eH«* fut ivt marquisat florissant s<*us Béren­
ger ]I et »<»»s Ar«k»uin, couronné roi d Ita­

• La Basilique SUPERB \, aux envi­
ron! de Turin, se dresse sur le second 
sommet de la t «dlina lorlncxe. Balte a 
la suite d’un voeu de Vicior-Amedee 
IL cette eg lise eut le ehef-d’oeuvre de 
Juvara.

à un mille environ «le l’ont St Martin, «"t 
reconnaît la route romaine taillée dans le 
roc. I.a ligne entre dans l’étroite got g,- Je 
Hard, célèbre j>ar le j tassage, en IHtK), i'.» 
l’armée de Napoléon, «|ui réussit à la tra­
verser «le nuit sans être vu.

T.e château de I hHRhS est un» iiiuvr* 
satin construction cubt«|ue, avt« «1«» imitait» 
les de cent liie«i» «le haut, élevée par U B 
(’ballant (1300- 1390).

ST - VINCENT, l»»^! tlK>1^

( lie sal«Me»«e de Turin. Au centre, U btmthque Notre-Bame-Auxllititrlee.

lie â Pavie (1(K)21. Le château est une 
puissante constructif m d’Ainédéc V 1 «le Sa­
voie (1358) avec de belles tours d’angle 
cyliudri«|ues, dont une découronnée, en lo7(>, 
par une explosion de poudre.

PONT ST MARTIN possède un 
niagtiiti<jue jioitt consulaire romain, sur 1»* 
I.ys, qui se jette ici dans la Doire, en sen 
tant de la vallee de Gressoney.

La VALLEE DE GRESSONEY
est une «les plus belle des AI|k*»; elle est 
fréquentée comme villégiature â cause «le 
sa beauté et des cxcursi«»ns et ascensions 
que l’on peut faire facilement, spécialement 
au Mont Rose.

Au sortir de la bourgade de DOW Si I7,

#Vue aérienne dua grandes usines d’automobiles FIAT, à Turin.

L'AcfCiHio4»^4i« — Qu«b«< Vol.

Zerbioit. a une source d’eau purgative très 
appréciée.

AOSTE est «laits un large ba»»iu en­
touré «rime haute ceinture «l« Montagnes; 
cY»t une ville intéressante |)ar ses monu­
ments romains et médiévaux, . lugusta /’/<»,- 
toria, appelée ainsi en l’honneur d’Auguste, 
fut fondée en l’an 24 avant J. C. par fis 
Romains, vainqueurs «!«• Sala»»< s. Elle a gar­
de presque intacts les remparts «le re temps- 
là, <|ui fonnan nt un rectangle de 2,5.55 pieds 
d«* l«»ng sur 1800 pieds «!«■ large, où »’«m- 
vraienr «juatre jxirtes. I.a Collégiale de Saint- 
Ours forme le monument le plus caracté­
ristique de la vallée. C'est une église du 
Xle s. fondée par saint Anselme.

COURMAYEUR, dans un ba»sin 
extrêmement pittoresque, au dessus du«|uel 
se dres»c le géant «les Alpes, le Mont Blanc, 
est une station climatique, alpestre et bal­
néaire de premier ordre; c’est le Chamonix 
italien, mais il jouit d’un climat beaucoup 
plus doux.

CONI, au confluent du G es »< > et de la 
Sttira de Démonté, dans un va»t«- eir«|ue dt 
montagnes, est une ville commerçante et a 
gricole avec ntt marché imp«trtant «l« cocons.

ASTI, sur un eûteau, au confluent du 
Borborc et du Tanaro, est une ville intéres­
sante par scs nombreux é<lifi«e- du moyen 
âge. /I.r/a, aitcicnnc ville prohahlemetit li- 
gurienne, certaincnicnt colonie romaine, puis 
important duché lombard, fut la plu» puis­
sante Commune piémontaise au XMI«r s. 
Deux fois détruite par Barlx rou»'i. elle se 
releva, puis elle subit la domination <!«• diffé­
rents seigneurs et pa»»a à la mai-on de Sa- 
«*k* en 1531. Asti est connue |>our »«•' vins.

ALEXANDRIE, *(» b I ..aro, est 
une ville industrielle à l'aspect moderne.

• Lire la suite en pagf ^
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AVIGNON est une des cités Its plus 
i itért ssontes du Midi de la France. 
C'Uef-lieu du département de Vaucluse 
et siège d’un archevêché, cette vieille 
ville sc trouve sur la rite gauche du 
Ithône: entièrement ceinte de remparts 
dt.' XlIIc-XIVe s., elle a la forme d’un 
ovale. Au Nord sc dresse à pic nu- 
dessus du Rhône, dominant la ville et 
la région, le rocher des Doms, contre le­
quel viennent s’appuyer la mttrcpole 
de Notre-Dame des Doms et le Palais 
des Papes, une des plus grandioses 
constructions civiles de l’époque g >thi- 
ciue. Tout près fie ce rocher se trouvent 
h restes du c*‘Icare pont Saint-Bcne* 
ret. Ce pont fut construit, de 1177 à llii5, 
Pnr saint BOnézet et ses .i ; nies Ix- 
P"
•'éta • présenté à l’évêque é A\ g on 
comme envoyé par Dieu pour c nsti ui.e 
un pont sur le Rhône. Sa construct > n 
puvio avec des dons et de* quêtes dura 
huit années. Il mesurait enxiron 2.950 
pieds de longueur sur 13 pieds de lar- 
gyur. Il ne reste du pont de saint Bé- 
renet que les piles, le tablier ayant été 
fortement exhaussé, au XIIle s...

Ce pont se composait de 22 arches 
formées, comme celles du Pont du Gard, 
chacune de quatre cintres s.mplement 
ju.x.aposées, d une épaisseur de quator­
ze pieds; terminé par deux châtelets 
b.«tn au XlVe et au XVc s., il traversait 
en ligne dixiite le bras du Rhône qui 
br gne Avignon, et Tile de la Barthc- 
l i-se: sur le Grand-Rhône, du côté de 
\ illeneuve, il formait un coude tourné 
vers l’amont, de manière à présenter 
plus de résistance.

Sur la deuxième pile du côté d’Avi-
chaipelle Seint-Nieoiu.

Sa partie inférieure est romane avec une 
abside ornée d’arcatures et date du pont 
primitif; la paitie supérieure, au niveau 
au t »büer, est du XIIle s. avec additions 
du XVTe s.; cette partie fut construite, 
e:\ même temps qu’on rehaussait le ta­
blier du pont, pour mettre à l’abri des 
Inondations le coi ps du saint construc­
tion. Cette chapelle fut dédiée à saint 
Nicolas, parce que ce saint est le pa­
tron des bateliers. Du pont d’Avignon, 
il ne reste plus aujourd’hui que quatre 
arches, dont celle surmontée par la cha­
pelle Saint-Nicolas.

Voici la “Légende du Pont ri'Av;j>iion”
texte que nous empruntons à "La Voix 
nationale’’ de février 1945.

Vous connaissez bien sûr. le pont 
d'Av.gnon, tout au moins pour en avoir 
chanté et dansé la chanson ? Mais con­
naissez-vous Thistoirc de saint Bénc- 
zet. à qui Dieu confia le soin de cons­
truire ce pont fameux ?

C’était un petit berger simple et ti­
mide. on l'appelait le petit Benoit <*u 
Bénezet. Il gardait les moutons sur la 
ferme de son père avec sollicitude, il 
n avait jamais quitté sa campagne na­
tale, ni vu d’autre clocher que celui de 
son village. Il n’avait d'ailleurs nulle

envie de voir d’autre liocuon que le 
sien.

Bénezet était pieux; il ne manquait 
jamais do s'agenouiller trois fois par 
jour au milieu de son troupeau lorsque 
l'Angelus sonnait.

Dieu aime les âmes simples comme la
cnne. L'n matin qu’il terminait sa priè- 

e, .1 « ntt n lit une voix qui disait:
— Bcnezet, m’entends-tu, Bénezet ?
—Qui m'appelle donc ? demanda le 

H-tit i rger, qui ne voyait personne 
dans la prairie.

t : moi, Bcoezet, ton Seig eu et 
ton Dieu ! J’ai une mission à te con- 
ler. Va ju qu'en Avignon et dis à mon 

< vtque qu'il fasse construire un pont 
sur le Rhône.

Mais le dimanche suivant, le petit 
berger revêtit ses plus beaux habits et 
dès le lever du jour se mit en route vers 
Avignon. .

Lorsqu’il arriva au bord du Rhône et 
qu’il vit les eaux tourbillonnantes et tu­
multueuses que roulait le fleuve, il fut 

' « pouvanté.
—Qui donc aurait l’audace fie cons­

truire un pont sur ce torrent furieux ?
Malgré cela, il entra dans l’église afin 

de faire ce que Dieu lui avait ordonné. 
< >n célébrait la grand-messe, la foule 
emplissait le temple et l’évêque lui-mê­
me était' en chaire et prêchait devant 
un auditoire silencieux et recueilli.

Lxî petit berger se fraya un passage

Sur ?onl

iltoWltr

*'/ /rf

" ■■

• Saint Béiierot transportant l’énorme pierre

—Mais, mon D.eu ! s’écria Bénezet 
tout effrayé, je ne connais même pas 
Avignon, ni e Rhône, et jamais je n’ose­
rai parler à Mgr l’évêque...

—I enezet, obéis et ne crains rien car 
je serai avec toi.

Lorsque le pauvre enfant, tout trem­
blant. dit à ses parents qu’il voulait al­
ler jusqu’à Avignon pour voir l’éveque, 
ceux-ci se moquèrent de lui et de ses 
visions.

—Retourne à tes moutons, petit Be­
noit, et oublie ton rêve.

dans la foule, jusqu’à la ehaire. et cria 
de sa voix la plus claire:

— Monseigneur, Dieu veut que vous 
fassiez construire un pont sur le Rhô­
ne ! ,

Stupéfaction et scandale... On prit 
l’enfant pour un fou ou pour un mau­
vais plaisant; la maréchaussée fut man­
dée pour l’arrêter. Parmi les huées et 
l’indignation de la foule, on conduisit 
Bénezet devant le prévôt.

— Pourquoi as-tu fait scandale et 
troublé ainsi l’office divin ?

—J’ai reçu de Dieu l’ordre de fietnan-

v ur‘

der a Monseigneur de conhm 
sur le Rhône ;

— Un pont sur le Rhône • ,i , 
nrana le prévôt, ne tuis-tu • 
solute no il soit, le neuve IV , 
a la premiere crue ? Un . 
Rhône ? Oui ajouta-t-il en .i 
plaisanterie, a condition que 
toi même la première pier. ‘ 

—-Volontiers ! répondit \\
Alors le prévôt, suivi r 

!ieU8C <’» 'm’r< dule, coi i 
bord du fleuve et lui montra 
sa canne une pieire énonru. ‘ 
n avait jamais pu déplacer n . 
le était t;x>p lourde.

Rapidement et dévotwmen! ; 
fit le signe fie la croix, pur. , , ,
demies, il embrassa len« 
la t r .'fispoi ta, aussi faeilonic 
pl urne, à l’endroit que lu 
Je prévôt.

Toute la f.nile cria au m 
transporta le petit Bénezet o, •

L < \êque se hâta d’obéir 
\ n; les dons en argent .vü 
P “S pauvres prêtaient l’ai.v , , .
bras. Avant les crue, de p, .
pont était Cfmstruit sur le :r •

Pt ce que l’homme bâtit .le ,u „ 
foi défie les éléments et r 
temps, car ce pont merveille \ , ,
encore. Prions le petit Benoit 
devenu saint Bénezet. de no 
cette foi qui transporte les m - !
et sc joue des obstacles.
< La Voix Nationale, fév. r.*»'>

T^e Pomi d'Avignon a don
l'on ne sait pourquoi, à une \ 
s«ni d'f.rigine incertaine (pn 
du XVIIIe s.) et à un jeu d’ei 
lequel on chante cette chanson Pet t. 
garçons et petites filles se pl, v , 
rond, en se tenant d'abord i: 
tt tournent en chantant

Sur le pont d'Avignor Ht?
Tout le inonde y pas e
Les messieurs font comm . i.

(on ôte son chape?
I/Cs darnes font comm

(on fait la rév < •. ♦
Chacun imite les manières, 

fies beaux messieurs, des bell- ». 
Après chaque imitation, on r<i>r< d t 
refrain : Sur le pont d’Avignon.
Vc.rie à 1 infini les couplets, en .v .p.. 
çant ies beaux messieurs, les . • r... 
mes. par des menuisiers, des fr., m 
etc.

P existe plusieurs versions di r< ne 
chansftfi. Dans les "Chansons populai­
re» du Canada”, M. Ernest ('<■ »ii 
signale quelques-unes. C< t..nt

•cette première version, M. G-. r ;t.

* "Voici une chanson où figu.'- le • :.l 
d Avignon. J'ignore si tout i< . u-

• Lire la suite en page r

V.,°n^dne ï V iffnon* et ,a vallée du Rhône. On remarque auÂ ir "I»* b- Saint-Nieolas où a ete inhumé le saint constructeur du pont
A droite, une partie des remparts qui ceignent toute la vieille ville.

*
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, ' * ^ **onl Saint-Bénezet et le Rhône. Photographie prise dr 1,1
m Itarlheiaase. A gauche du pont, le rocher de* l>oms contre lequel viennent * 

nuyer la métropole de Notre-Dame des Doms et le Palais des Papes.
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II IF Ml 0 IM T
(suite de la pa^e 3)

!• i « ch 1 It'iJ, par les habitant!* de
ligvio contre le înarqui- «U- \t.>nt- 

f» rrat et Uarln n usse, et ainsi appt-lr en 
n«'iinrur «lu jiajH- Alexandre III; elle lut 
indepciMl tnte j>eni!ant quehiuef siècles, pa"u 
«ii'Uite mi »IikIm; »!e Milan, et «lis 17i>. à U 
maison «le Sav»*ie. On y fabrique de» cha» 
peaux de teutre de renontmee mondiale.

l'n de i'astï>jfjU>, s'étend le champ de 
bataille de \fonttbt"l!o, ou le-* armes tran- 
çatses iunm victorieuses avec !..ouïes, en 

et avec lv»rey en 1K>*J. A .V. \uc>lo 
se trouve une inscription que rappelle les
se trouve une inscription qui rappelle 1rs
trois batailles livrées dam la vallée de la 
Trébie: victoire d'Annibal sur Us Romains 
(21N av. J.-C, ;) victoire de Liechtenstein sur 
l»v Français et les KspaKtads il?45;) vic­
toire île* Amtri Russes sur les Français 
( 17**).) l’n jh*u plus loin, c'est le champ vie 
bataille de 1/j»v»i. où U-' Français deh- 
r*nt les Autrichiens, le 14 juin lfM«J.

ACQUI est m h célébré staiùiu tl*er- 
r île. avec de- v.urces sulfureuses et chloru- 
r« i-s s«cliques, très ethv*aces ilaiis le traite 
nient de* maladies de la peau et des os et 
.surtout dt - rhumatismes. C'est ï.ljutf Sia- 
i- Hit des Romains; on y trouve aussi des 
bains tic 1> ue. Jadis, les Romains y ioiitle- 
rer.r des thermes. A present les efablis.se- 
ni'üts modernes v*nt très fréquentes. Très 
curieuse, dans un edicule, au milieu de la 
ville la * urce bouillante, légèrement Md- 
furiu-e. qui donne près de 2UU eali*«ns jau*

en 14^2 La jHtite ville a donne son nom au 
vctinuiit imp rte en Frame pai U» ouvriers 
pieniontais et atlo|>te par Us révtdutvauiaires 
< 1702, ainsi qu’à une danse et a une than*
son célébrés.

A CHEBASCO. & -^il l7on,
\a|Hiléon M^na un annislice avec le roi tk 
Sardaigne.

MON DO VI. le VfoHfctvo du \ He s.,
fut longtemps une l'oOfmtme libre. I. impri­
merie y tu» introduite en 1472. Tout pie» 
de la U- 21 avril 17*>b, Napoléon vainquit 
les \utrivjnens.

LIVORNO PIEMONTE est la
ville natale de Galileo Ferraris. physicien, 
vtont les decouvertes j murent le tramport 
île 1‘énergie h>dro-élcctrique a distance.

BIELLA est un ventre industriel vies 
plus importants d'Italie, grâce à ses manu- 
i.tvturcs de lainages et de cotonnades, qui 

1 nt tait ippcler “la Manchester <1 Italie," 
a ses usines métallurgiqms rt mécaniviuec.

le sanctuaire d't^À'OP. f e-t Lun vies pè­
lerinages les plus célèbres du l'iémont.

VERCEIL. sur la Sonia, est le plus 
tmt>ortant marché de riz vie rKuroj*. 0'rxt 
la patrie du jx-intre Giov. Ant. Ba/zi. dit le 
Sovlonia.

Au tv-nq*» des Romains, VerctUtt était un 
important niuuivit>e de la régi»ai traiisjiada- 
ne. Au nviven age. elle fut une «les princi­
pales Communes de l'Italie du Nor<l avec

^ V

• t -i piaaia
( asteo est le cen­
tre du mouve­
ment. à Turin ; 
«est la que dé­
bouchent les r ues 
les plus animeec 
de la ville. Au 

centre s’élève, 
Isole, le TAIRAIS 
MADAME, édi­
fice grandiose 
datant de diffe­
rentes etxxiues.

• Leg lise S\N 

t II Jl* lt> est U 

Hus grande de 

lurin. Elle a fie 

rebâtie en 1)14 

et sa facade ac­

tuelle date de 

1(33.

v*.; ^

munie* d'Europe. I.e< Français y Imttirem 
|v * Espagnols vn 1M0 et la possevlrreut de 
l'4v| a 1703, époque ou elle passa au vUk 
de Savciie.

NOVARE est lui centre industriel flo- 
ris-ant et un important marché de prvHhnt- 
agriodes. C'est prè* de N.-vate qu eurent 
heu. en 15IKJ, la bataille ••u Ludovic le 
More tomba prisonnier de* Français et eti 
1513 la victoire de Maximilien Siorza sur 
le* Français, commandés j»ar l.a Trémoüle, 
Far la victoire remportée ici par les Autri- 
• biens le 23 mars IW^ sur les f’iemoiitais, 
*r termina la premiere guerre de I'uidepm- 
daiice italienne, et Charles-Albert roi du 
Piémont, abdupia «si faveur vie son fils \ ic 
tor Emtnanuel 11.

VARALLO est une |zetite viWe au
centre d'un magnifv(iie amphitheatre de ohmi

t agues et au confluent «le la Sesia ■ ,|,
Mastalloiie. Elle est fréquentée c<>nin- 
f«*ur d'été. Tvdit près de là *e ti. , p. 
ï>\*c*Q Monte, lieu vK* pèlerinages et !.. 
g r râbles promenades. Cette ‘.‘nouvell. 
salem" a été fondée en lM4q |^tr U b>. 
rrux Bernardino Caimo. Le long du ■ m 
turent construites 42 chapelles. c.|ti« i. 
grimpes en terre cime peinte et dv ir. 
représentant vies scenes il'après Tl’ t, 
Samte.

SUSE, Doue Kipairv lt
S/yuju} des Romains, sou* le roi !>.• . • 
Cvittius, qui reçut vTAuguitc le titrv > 
fH. Détruite |>ar Cnnstautin (312.) put* tk, 
le« Sarrasins (‘XV».) elle tut donnée o «>t 
par Avlélatvle aux i>>mtes tie Saw 11

1173, Barberoussr I'lncenvlia inviir *e ven^vn 
den avoir été repousse en lln8.

III!
LE RATIONNEMENT en ANGLETERRE

Jusqu à ce que les conditions normale* 
dans la production alimentaire soient 
r**»aaurêes en Europe, les Britanniques 
devront resserrer davantage leur cein­
ture. Voici quelques-unes des mesures 
que l'on vient d'adopter à la fin de mai 
pour maintenir le stock alimentaire du 
pays;

IX SUCRE: La gratification du jour 
de Noë! d'une demi-livre de sucre a été 
supprimée pour cette année et l’on fera 
if autres réductions afin de diminuer W 
stock britannique de 300.000 tonnes.

L’HUILE ET LES GRAISSES m out 
réduites de 350,000 tonne* à a fin d* jui 
let 19*45.

LE SUIF en morceaux sera -ai* •»» 
IX SAVON: L'approvisioimem* ' ••

ra diminue d’un huttierpe excepte 
ie« enfants et les bébés.

LE BACON: I^a ration hebdonuai, 
•era de trois onces au lieu de quatf» 

VIANDE: I^a consommation but. ni 
que sera de 100 livres par persontiv p*"U 
1945. en comparaison de 115 en 194-1

Tt.imtte. à lo7 d«*gres, «t qui est ewployée 
par le peuple jx'iir les usages dvi«nrstK|ues.

Cette ville fut prise par les Espagnols en 
par le* Fiémontais, jhiis par les Fran­

çais vu 17-V.. Bonaparte y remporta une vk - 
toirv sur les Autrichiens de Beaulieu et W* 
Fiémontais en 1790.

CA R MAGNOL A e*t la p-»r» du
condottiere Fr. Busaoue. dit le Cartnagnwla, 
qui y naquit en 1390; il tut le general des 
trou(H*s fie la république vie \ mise, mais 
Sotipçntmc 'le trahison il mourut vlevapue

une Universaé reiioounée à i>artir de 1229.
♦D’abord au pouvoir des eveques, \ ercetl 
tutnba en 1335 entre les mains tics Visc<*nti 
et enlm échut (1427.1 à Amédée VIII, duc 
de Savoie. F.lle eut. à la tin «lu XVe s. et 
au commencement du W I* s une éc<*le de 
printure remarquable

CASALE MONFERRATO m.
centre très important vie l'industrie du ci­
ment. Jadis capitale du duché -le M.aitfer- 
rat. Cabale fut une îles villes iortes le? plus

hmh

ptf^%

# lot maison na­

tale de saint Jean 

Bosco, au ha­

meau d»*s Be« - 

chl, st»i* la cvm*- 

in u ne de fha- 

teauneuf d'Asti.

Dé qui sont cos vors ?

J!e ficuuÀSie oient. , .
Le pauvre vient. J'entends sa voix. Onvre la porte. 
Ma fille, et va lever Ut lampe prés du seuil.
Tu ne peux pas savoir combien le réconforte 
Ce battant qui s'écarte et ce geste d'accueil...

la; pauvre vient : tu ne peux pas savoir, ma fille, 
r^i crainte qui retient ses pas sur le pavé,

A. fêtant son triste murmure inachevé 
Et faisant grelotter son dos sous sa guenille!

Toi qui n’as pas eu faim, tu ne peux pas savoir 
E .uigoisse des pieds lourds et des estamocs vides,
La faiblesse étreignant les tenvpes sous les rides 
Et les désirs de soupe chaude et de pain noir’...

Ouvre la porte: écoute, il prie au fond de l'ombre 
Et sa traînante voix remplit le jardin bleu.
Il ne tremblera plus si tu souris un peu.
Comme le font au ciel les étoiles sans nombre...

lève la lampe. Il .s.ed qu’une flamme, le soir, 
Brille sans vaciller entre tes mains dociles.
() mon enfant, vivante page d’Evangile,
Vierge sag#', lis du vallon, rayon d’espoir...

Le pauvre vient. Il voit ton sourire! il devine 
La table près du leu, ie vin frais, et déjà,
Sur son front où l’hiver implacable neigea,
Ton aumône fait resplendir la paix divine.«

Le* vers que nuu* avons publies lu semuiu* 4*c«»«r«. *“
le titre ‘HARITM* , mmU «TOcUve Aubert.
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REFLEXIONS
chri’li*'""*’*

i-
/unir tou* I*'*

/o ii r* dr ! mu n n rr.
|
" . - 4 i â • • • * • * * B ■ B

:«
«

«

-
;*

, i0U, — Amour par rapport au
VI iten qui s’opère sur nos autels.

i 4,it -aint t'hrysosImuh', «iiiaïui 
, , .,.1 v ,t sur l’autfl dans un clat «le 

...aid !«' Prêlre est debout et prit. 
H lu lise ; (l<<aiid les fidèles «|UÎ 
r ae ri lice sont teints «lu .san^ 

,,, croyez pas alt«rs être sur la 
, être d;uts la «•ompannit «les 
• 11v11 r votre aine <lc toute jwnsée 

r< gardez «l'un «cil pur tout «-e 
|t| , .M^s, dans le ciel."

> i uns s.isTtiMK, de Saccrd., 1. III.

6 1UU! _ Beau trait d’amour divin.
..i! disait 'aiur Kphrein d'Kdes- 

je de ts-ur «le nu condamner. 
, mu t n ai je, ô mon Dieu, <it 

i-r mon zèle et mon anit«ur ! Je 
et ne cesserai jioint de parle», 

mourir, pourvu que vous soyez 
t lu les païens connaissent par là 

I, rnirt' et la puissance «l< vo- 
«jue les Juifs voient quelle est 

. /. te que j’ai pour vous, et que
rir i>our vous, sans que ni le 1er, 
ni les autres supplices m’otent 

I un. mis de la f«»i reoiunaitront 
: ir cette espèce «le mort, que je 

• i'.'neur, à souffrir pour vous la 
• et H lisible. Mais je ne sai' si 

n. je dis, J.- tremble, mon Di«-'.).
ti' {laisse/ les pécheurs; ci 

.ut rempli <1«' j«'ic. parce «iuc 
in .rt |«owr les pécheurs.”

Ili.t de l'épi., liv. X, ch. Il

— Moyen d'acquérir l'amour
divin

< jH‘ut. «li'ait saint V'rar
■ «.«. •'.tp|»r«*clicr «lu feu sans é- 
. Mii'.iiion «le chaleur, de même 
; la prière et «le pieuses affe»
u,-it à la ff unmc «le l'amour di-

■ a nécessa»renieut échauffé ..
t ir. devote; él<‘vez vos affections

ü- êtes invitée à faire l'heu-
il «les séraphins, c’cst-à-dire 

, c >ans interruption.”
En qui consiste l'amour

H i >ut. — En quoi consiste l’amour
de Dieu.

.Mc amour «le Dieu, «lit .sainte 
consiste pas à répandre des 

• ntir ces douceurs et ces teu- 
•* la plupart de< gens désirent p«'»ir 

nr . < «ns. dation : mais il consiste 
If i avec droiture de cœur, à pra- 

! nuilité.”
unto ThkrksR, ch. XI.

) août. — Transports de l’amour
divin.

1 • ''écriait sainte Madeleine de
il (pie l'amour tic soit point ai* 
i eonnu «le 'es propre* créatu- 

i Jésus! que n’ai-je une v«'i< 
p- ur me faire entendre jus- 

' «-mites du momie! Ji publierais
I" 1 1 c« t tmour doit être connu, aimé,

" i.' le seul vrai bien. Mais le 
'"i' .ii de l’amour propre dérobe 

« « tto sublime connaissance et 
«" ip.ihles d‘y parvenir.”

\ tî de sainte Madclehle.

1 tout. — Beau transport de l’a*
mottr divin.

y ,lrr ''oix, ô bon Jésus, s’écriait
ne entendre à mes oreilles, 

• uce entendre à mes oreilles, 
i «'.«Mir apprenne à vous aimer, 

‘ prit vous aime; alin que 
i t - tuces, et pour ainu dire 1« * 

mou âme et la moelle «le mon 
toutes pénétrées «ht feu de vo-

• din que toutes mes affections
«mbrasscr, votis, «pii êtes mou 

ma joie et m« s délices! <JuV>t-
• 1 «r, «'« mon Dieu? (T’est si je

n. «ï utoii Dieu? C’o't 'i je ne 
1 «’ plaisir ineffable de l ame, qui

,i l‘*Us d«*ux, qu’il est plus pur ;
sensible, qu’il est plus ardent.

^ v,'l,<s aime, vous p«>ssè«lo; et il
' a ptd|iortion «le ce qu’il von* 

'' « «pic vous êtes son amour. C’c»t

O.mjoche, 5 août 1945

Miettes de

L’HISTOIRE
HENRI IV

Henri IV, voulant récompenset \km|i- 
pa d'Aubigné, lui donna son portrn.t, 
D'Aubigny improvisa immédiatemeni i- 
quatrain qu'il écrivait au bas du poi­
trail :

Ce prince est d'étrange nature:
Je ne sais qui diable 1.« fait,
Car il récompense en peinture.
Ceux qui Je servent t»n effet.

LE GENERAL O KELLY
Après la bataille «le Fontenoy, 1« u< 

néral O'Kclly se présenta au r«ii. Celui- 
ci lui vanta la bravoure des troupes du 
généra] Clare qui avai«?nt pris une lar­
ge part au cftmbat. O'Kelly. vexé des « - 
loges du roi. répondit: “Certainement, 
sire, les soldats de Clare se sont bien 
conduits: un grand nombre ont été 
blesses; mais les miens se sont mieu * 
conduits encore, car nous, nous av«»ii*. 
tons été tués".

UOCflBUbniRE
des mots singuliers et pitto­
resques de l'histoire de 
France.

On rencontre aux différentes 
époques de 1’histoire de France 
des dénominations singulières ap­
pliquées par l’usage a des évé­
nements, a des partis, ou a cen­
taines classes d’individus, et d«mt 
il n est possible aujourd’hui de 
retrouver l’origine ou la signifi­
cation qu’en recourant a des ou­
vrages peu communs, et en géné­
ral f«*rt volumineux. Nous avons 
pensé qu'il serait utile ou simple­
ment intéressant de donner un 
choix de ces mots curieux et bi­
zarres en y joignant ies explica­
tions empruntées le plus ordinai­
rement a d«.‘s sources contempo­
raines et originales.

Ces explications, «tous les em­
prunterons au “Magasin piUorcs- 
que" tannée 1842 et les suivan­
tes). Elles sont classées par ordre 
alphabétique.

Nou commencerons, la semaine 
prochaine, par "La Guerre des A- 
mourrux”.

Il existe à Karlsruhe, en Allemagne, 
une fontaine publique dont l'aulcui. s'il 
n’a pas fait preuve d'un goût tres sûr, 
a eu du moins le mérite de l'originalité. 
Ha vasque est entourée de sculptures 
r«. présentant les conseillers municipaux 
dt la ville en exercice à l’époque de 
l’inauguration et qui, les joues gonf-ées, 
crachent de l’eau sans arrêt comme des 
tuions.

la (i t «errent de volupt»' dont vous enivri-z 
vos élii>, en les transformant en vous pai 
votre anuïur.”

Saint Ivu.RKD, Spec., 1. t., c. 1.
Saint A Et.RW). Spec., 1. 1., c. I.

11 août. — Fruits précieux de l’a­
mour divin.

“t. « me, «lit saint Chrys«>st«Mtic, «jui son 
tait l'impression «le l’amour dix in, n-gardent 
comme un vil ticant, t«>nt c«* quo la totie 
offre *l< plus précieux. Ce langage est peut 
ctt« inintelligible putr n««us: n'en Soyons pas 
surpris. C’est une suite du peu «!'« xp«'-ri« n« • 
que nous avons «Je cette sublime vertu. Dm 
set .lit embtasé du feu sacn- de l'ani-m de 
1 ésus-t’hrist, n’aurait que <l« l’i'vlilïctiiici 
jh'iii les lionncnrs et les opprobres; il ne 
serait pa* plus touché de ces bagatelles «iu«- 
s'il était <*eul sur la terre: il mépri'eraM b* 
ti ibiitations. les fouets, les cachots, connu, 
s'il souffrait «lans un corps étranger: m'Ci- 
sibb aux plai-irs et aux folles joies «lu 
monde, il serait à Dur égard ce que nous 
sommes à l’égard d’un corps mort, ou ce ^ 
qu«- les morts eux-mêmes sont à l’egard de 
leur* propres corps: affranchi du joug <l< 
se* passions, il serait aussi pur que l'or qui 
a p.«"*«- par le creuset: «pie dis je! sembla­
ble à ces insectes qui s’éloignent de la flam­
me. de peur d’être brilles, les passions n ose­
raient approcher de lui.

Saint Chrysostom F, Hom. ut, m art.

L'Action Catholique

^ Les ennemis de la I:

FAMILLE
Dans le domaine des moeurs

Parmi les iléaux qui ravagent lu ta- 
mille, on a dénoncé l’Hlc-oolismc: on u 
diT.on» é la tubcrculor» Fléaux ryidou- 
tablos, «mi effet quand *n les considère 
en eux-mêmes; mais dont le.* ravages 
•m n* limités a des catégories d«*terminées 
cie population; mais contre lesquels on 
a fini par se décider a mener une lutte 
résolue, sinon toujours efficace: mais 
dont on semble en mesure d’«Mirayer les 
progrès. Fléaux bénins, quand on .es 
cotr.piire au débordement d'immoiuiité 
qui atteint toutes les classes et tous les 
milieux de la société: et contre lequel a 
pei près rien n’est fait: que semble me­
me favoriser l’inertie de quelque' pou­
voirs publics, et qui s’étale cl monte in- 
solemcnt sous nos yeux.

Le pire ennemi ae la famille c’est 
cette véritable frénésie de luxure, qui 
ne prend même plus la peine le se dis­
simuler sous les di'hors du luxe ou de 
l'art, ou sous l’euphémisme d«*s mots : 
qui, s'il faut en juger d'après tout un 
ensemble d’indices trop nombreux, trop 
variés, trop convergents pour être trom­
peurs, semble être comme la lèpre hor 
rible qui ronge et déshonore n«>s sociétés 
civilisées.

il dc\ «al en cie aïosi. Du moment 
que l’on rejetait les croyances chrétien­
nes et leurs disciplines morales, du mo­
ment que la poursuite du bonheur, do 
la joie, ou même simplement du plai-ir. 
devenait le seul principe directeur de in 
conduite des hommes, il devenait inévi­
table que le plaisir de la chair, celui qui 
correspond à l’instinct le plus profond 
de la nature humaine jalouse de se re­
produire, celui qui fait vibrei l ètre hu­
main jusque dans ses intimibîs les plus 
se« rètes, remue en lui toutes Ds sour­
ces des émotions les plus violentes, met 
en action toutes ses facultés sensibles 
et imaginatives et'laisse deiriêrt lui! 
dans la conscience, des traces si orof Hi­
des et si durables, fût ainsi, de tous 
peut-être, le plus ardemment recherché 
et le plus hautement apprécié- surtout 
depuis que l’homme avait trouvé le mo­
yen d’échapper aux desseins de la Pro­
vidence et d’isoler le plaisir de si fin n «- 
tutelle.

La morale chrétienne enseignait ot e 
femotion charnelle est insépirable de 
sa destinée providentielle et qu’elle ne 
peut être acceptée ou recherche e qu'en 
mariage seulement". Elle imposait au.: 
époux la double loi de fidélité et de pro­
bité conjugale. Elle imposait aux autres 
la double continence de désir et de Lut. 
C'était simple: c’était logique; c était 
dans l'ordre.

Mais c’était inconciliable avec le 
droit au plaisir. Ce fut déclaré bon pour 
l’enfant ou pour la jeune fille tout au 
plus: et encore! Mais pour le jeune hom­
me. pour l’homme célibataire et même 
pour celui qui vit dans les liens «lu ma­
riage, il y a beau temps que la loi du 
plaisir a remplacé celle de l’ordre. Par- 
uu ceux-là même qui réclament bru­
yamment la restauration de l’ordrt d.iii* 
tous les autres domaines, légion restent 
ceux qui continuent de proclamer le 
droit de pratique au désordre dans le 
domaine moral !

A part quelques milieux pr «fondé- 
mont chrétiens, et quelques autres mi- 
raruleusement conservés, petit îlots per­
dus dans l'océan, et que le fl it ronge et 
menace de désagréger ou d’engloutir, 
il est entendu que la continence chré­
tienne est chose impossible, confie na­
ture: et que chacun doit pmivob sur ce 
point comme «mr tous les 
ger à sa faim”!

(Rév. Père COt’LET. «lans I F- 
fclhe et le problème d«* la Fa­
mille.)

CONSOLATION

—Oui. mon vieux, je suis bien malade 
et ic crois bien que, cette foi*, je suis î«*u- 
tu !

—Allons, allons ! calme-toi, il ne faut 
pas te désoler pour si peu.

A travers
les MOTS

DONNER DE LA 
TABLATURE

Pour<iuoi, Monsieur, dit-on ii’«Mi .«f- 
taire qui cause «tes « mbarrus, «Ds soucis, 
qu elle donne de la tablature? Tablature, 
.a je ne me trompe, dérive de table. Or 
je ne vois pas bien quel rapport il peut 
y avoir entre une table et d«*s inquiétu­
des.

C'est peut être. Madame, parce quo 
pour beaucoup de gens la table est le 
premiei des soucis.

- L’explication est originale; mais el­
le n'est pas sérieuse.

- En effet. Madame, «-e n’était qu'une 
mauvaise plaisanterie. Parlons donc s« - 
rieusement puisque vous le désirez. Ta­
blature, comme vous l’avez dit, deri\' 
du mot table, de même que tablette, lu- 
hleau. tablier, etc. Table vient «lu latin 
Tabula qui signiii»' au propre um plan - 
che, et par extension table, tabloth* poi.r 
écrire, livre de comptes, archives, tes­
tament. etc.

Ce qu’on appelait tablature était un 
système de signes destinés à noter !»• 
sons musicaux avant l’invention «te 1 > 
notation actuellement en usage. La ta­
blature servait surtout à écrire la musi­
que d«*s instruments A cordes, guitare, 
luth, théorbe. viole, etc.: sur un tableau 
on traçait des ligtu’s droit«*s figurant les 
cordes de l'instrument pour lequel h* 
morceau «M;tU écrit, sur res lignes on met - 
tait des lettres pour indiquer combien 
«te doigts devaient s'aoouver sur la coi 
de Ainsi la lettte A placée sur une ligu • 
signifiait oue sur la corde correspon­
dante de l'instrument devait sonner 
l’ouvert: B ou’il fallait appuyer un doigi 
de la main gauche sur la premiere tiv,- 
che: C. ou’il f 'I’-ilt annuyer d«'iix doigt.", 
et e'osî «t«* sotte.

Comme chaque instrument avait une 
tablature différente, il devenait souvent 
difficiD de s’y reconnaître. Cette étude 
causait beaucoup de peines et «le trav ai-. 
De là est venue l’expression donner «!•* 
la tablature, pour dire causer b«*auç*)«<P 
d'ennuis, d'inquiétudes, de soucis.

UNE PIPE LINE 
DE 620 MILLES

L’Irak Petroleum Company a placé 
une grosse commande de tuyaux d hui­
le en Angleterre en vue d«* con ti u’.i «■ 
une pipe-line de 1520 mines. Compa­
gnie projeté de commencer à l'autom­
ne la construction d’un grand pipe-line 
qui s’étendra depuis le :hamp à pé­
trole de Kirkuk jusqu’à Haïfa sur ha 
côte de la Méditerranée.

nouveau pipe-line sera parail«Mn 
au tuyau de 12 pouces qui existe delà 
et transporte 2,000.000 tonnes par an­
née, mais les manufacturi«M*s brii. u- 
niques fourniront une tuyauterie «!«• Id 
pouces afin de pouvoir faire pass-u en­
viron 4,000,000 de tonnes par année.

On trouvera les réponses 
en pape 8

L __ Que siRiii.fie l’expres'.lon
italienne: BFL C’ANTO?

2. __ Qu'entend-oii |*»r APFR-
ci*:i*tion ?

3. __ Qu'est-ce qu’un AI'I.LI-
TII?

4. _ Que veut-on dire «*rs«
qu’on dit que quelqu’un est “A- 
rURONKtl’E?

5. — Quelle est la première ni- 
rnification du mot ACADEMIE?

g _ Qu'ext-ee qu’un ANGIO­
ME ?
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Le savez-vous
Réponses aux questions posées en page 7

L'i'\pression itaVienno “Bel 
ranlo (u c 'je.*»* i uunl

est une façon de chanter, ou, 
nent aux tndilioiw denfor

<« »•: a it.-.lien des X Y11 e et
XYIIIt siècles, on s’inquiète su:-
toui[ de la beauté du > *n et de la

uotité.
o "\l»crcci»tion’' ts' un U*r-

pu losophique qui >ignific in-
ion, tuculté ou action de -sai-

su* . i m liât* ment nar ;.i cuns-
ire une l ice, une vérité. Dans

la > ùlo-ophie de Leibnt*:' . ce mot
ùfinit la perception jointe à

la •cfl'xion.

3. — L "apéritif" c est d‘ ibord un
n < iiennient propre a sti:n uler
J ;»êt :. C’est aussi une .iqueur
a. cooüque quelconque, q ne l'on
preini nv. nt le repas, tiatiis le b it

«<us prétexte de a'.imu

Pnysiologici cu ent. e;.l ‘‘apeil-
tout ii qui exkite la faim: le
au, m marche, les exercices.

quai il ils n’atteignent pas la t iti-
gue; l'air vif. ic froid, eu .. parce

s augmentent le^ iépenses
org.iiniques et, par conséq, •eut, les

'ins de réparation. T:lénpeu-
ernent, sont apéritit‘cs les

st b lances qui réveillent l’appc-
ti* cher. ic- personnes qui >în man-
quelit et qui ont ceu ;nu:mt be-
s >in d’absorber me certaine
nu ttiiv- de nourrit ire: t ».-ls sont
b - a ners et certains médica-
men 's. M us ces :nc ii jn .ents ne
pro:luisent jamais qu’un a;>rk ti:
«Upt ficiel e* inconstant. •
bmnb. «ont guère à une a mclii-ra-
tien réelle de la digestion, pai—e 
o ne >’ o\ . j;ient •. •••• raleme’*.! 
;*;-s -je sé'Crétions psyehtciucs.

4. Un '‘aphroniqur’* est ce. i

qui nanque d intelli^enco léa- 
imuuque, dans le sens < rdinaire, 

n’est pas un tint, ni un dément, 
ni aie.ne un imbécile; e est un in- 
diyidu en apparence normal dans 
la \ ie courante, mais qui ne sait 
pas rcconnaitre les rapports réels 
des choses, et manque, comme on 
disait autrefois, de “bon sens”.

‘Académie”, c’est le b' is 
situe au nord-ouest d’Athènes, 
ai m i appelé .lu héros Acadêmos. 
On inst.dla un gymnase; et Pla­
ton, <i ii possédait une propriété 

i m ; es t nvirons. y réunissait scs 
i !es. De là le lom d'\» ade- 

mie donné à son école et à sa doc­
trine, et dans la suite A toute so- 

*<. .lyaniséc de sa van’s, le poè­
tes on d’artistes. On distingue 
l'ancienne \cnclémle, où Speus ;)- 
ne it Polémon continuèrent l’en- 

- " •;< n* de Plat <n; la moyen­
ne, dont Ars silas fut le fonda- 
•'ur. et n m>u\elie. fonded* par 
Carnéade.

(>. — L***anjtIome” est une tu­
meur constituée par une accumu­
lation de vaisseaux de nouvelle 
formation. Ici plupart les angio­
mes sont congénitaux. Les uns re­
présentent de simples taches (an­
giomes pions), d’autres sunt sall­

ies tubérouxT, d'au­
tres ramifiés (angiomes steHoi- 
r<1 ). On le •• donne.souvent, d ms 
1 • . ingage nop .lairc, le nom d'en­
vie ou de tache de vin. Leur cou­
leur varie du rouge '*if au brun.

L’angiome, tumeur en gén-'Ml 
bénigne, a cependant oarbis 

ne tendance h s'accroître. Il peut 
donner lie i à des hémorra >ies 
mnortentes, à la s lite d'un trau- 

•nntisme.
L'extirpation de l’angiome, 

quand ii est profondément situé

TOUT. SAUF CELA
— J'ai fait l’impossible pour ga­

gner de l'argent, j’ai adjuré, brigué, 
cherché, demandé, espéré, fait des 
demarches, guetté, harcelé, insisté.

— N'avcz-vous pas songé à tra­
vailler ?

— Non. Je n’en suis pas encore 
à la lettre T.

A propos de
TIMBRES

PHILIPPINES
Du 4 mars 1944 à janvier 1945. 

Us Japonais ont émis 150 timbres 
pour le service postal des Philip- ( 
pines. Plusieurs étaient des tirn- 

; bres réguliers portant clos ins­
criptions pour commémorer la [ 
chute de Bataan et de Corregidor, 
l’établissement de la commission, 
exécutive des Philippines, etc.

ALGERIE
Parmi les nouveaux timbres mis 

en circulation on Algérie, men­
tionnons les suivants qui portent 
le “coq gaulois": 1 franc (vert),
2 francs ( rougc-br.in'.

ITALIE
Les timbres de 30 centesimi 

tbrun). 50 centisimi (violet) et - 
lire (pourpre) ont été réimpri­
més sans les symboles fascistes. 
Un nouveau timbre de GO '.‘eùc- 
rimi a été émis.

ou très étendu et saillant, sc fait 
au bistouri. Dans la plupart des 
cas, les applications de Kayons-X 
ou de radium et surtout l'emploi 
du froid, suffisent à faire dispa­
raître ces tumeurs, souvent ines­
thétiques.

Mots pour rire
LE SANDWICH

De! is. 1 était allé Jouer Le Che­
mineau en p ro\ ince. Avant de 
prendre* le train, il demanda un 

I sandwich au buffet de la gare. On 
lui en apporte qui était très rassis. 
I! réclame la patronne.

•—Elle est absente, lui dit un 
garçon... Elle s'absente générale­
ment deux fois par an...

—Ah ! oui, je comprends, c’est 
pour chercher de nouveaux sand- 
wiches...

PENDANT LES VACANCES
—Comment vas-tu. Lucien ?
— Bien. Père, merci.
•—ç}u'est-cc que tu fais de bon 

pendant les vacances ?
— Pas grand’chose de bo*t.
—Vas-tu à la mes.'e ?
—Oui, tous les jours.

Est-ce que tu comn unies ?
Oui. tous les jours.

— Et l'après-midi ?
-Je viens de faire mon chemin 

de la croix.
L'Ange gardien de Lucien est

content de son protégé.

CHARMANT PAYS

' — C’est fou. disait-!!, >
croyais au ghetto, il y ,
deux Worms, trois ,, 1 ' r ^ 
Hirsch, des Lévy, des K n * 
passe et des Meyer.

PRIX DE FAVEUR

Au Mexique . . . quelque pari.
Dans la boutique de Gonzalez Pé- 
gna. armurier.

1^* client. — Je vc.«irais un re- EN SOIREE
voiver et des balles.

Gonzalez. — Quel calibre ?.. !
!>e client. — Heu !... pas trop 

Bros, c’est pour une personne plu­
tôt mince !

Voici un joli mot de C.. 
s iol, qui fut l'un des der . 
mnrtrois authentiques.

Un jour il constate, u. 
théâtre des boulevard* 
prix avaient sérleusenv n 
mente.

11 s'approche alors de . 
te et lui propose:

—Ecoutez, laissez nv i 
teuil à l’ancien prix. : 
lieu de 12 francs, je v 
je n’écoutera! que d'une

SEVERE
1.4* médecin : Wm ,

valse mine. madame, 
mort de votre mari. Il ' 
à vous remarier.

cliente : Oh! d 
.•ait-ce une demande en ..

1^* médecin (m>u ' 
mettez-moi, chère m. : 
vous faire remarquer q 
leur prescrit un médica:i. 
ne la prend pa<s.

:r AtKi
■-

mt un

La jeune fille. — Ch; • 
donc quelque chose, M< 
serait si beau d’enteivue 
voix !

NOMENCLATURE
M. Willy, comme dit Colette, ne 

manquait pa-: d’esprit. Un jour, il 
racontait qu’il avait été invité chez 
un financier.

Le jeune homme. — O 
pourrai pas; ,1 y a b.en 
monde !

La jeune fille. — Ça ne î 
chantez toujours; pe 
te. quand vous chantez..

la
'W

<*-

Pfr-

d«-

-nr*u! 
-r: et 
votre

JC !)# 
< L ri«

t rifn, 
. . .

*6
J *8

33

A I

4* *«43
3^ 58

^ 8,'
J?3*' 3o*34

• Pour r<>mplrirr *t 

il««»lri. il *ttffil dr relier 
le« par îles lirnes
flrollfs. île I a

• Voici un petit exercire *\r- «les MOTS 
\St,l \IS.—l’ouvez-voiiK rli;ir»i;er une uet- 
tre du mot CJOI.F pour épeler le nom d'un 
ineUil? ( liancez une lettre du mot COKK 
pour asoir un léctime l'our avoir de la 
viande en «hancrant une lettre de MKAL. 
l'our désiirner un oisiati en rhanitrant une 
lettre du mot ItOSIS' et pour asoir un 
Htiuiile en ili.nifeant une Ifttre du mot 
IlINF.

SOLUTIONS
IJrjS, ( A K K LS

Voici comment 
il fatit enlever 
les lignes.

AU RESTAURANT
—Je prends mes repas au res­

taurant, parce que ma femme ne 
veut pas faire la cuisine, bien 
qu'elle sache admirablement cui­
siner.

—Et moi, parce que ma femme 
veut fà toute force cuisiner, alors 
qu'elle n'y entend rien.

UNE BONNE RAISON

Le visiteur au gardien de' 
chameaux dans une ménage • 
nmbi ihmte : “Pouvez-vous me
dwe pourquoi les chameau* ont 
des bosses sur le dos?” Le g; * 
o»en : ‘'Parce qu* les ehnnu 
seraient inutiles sans cela. Pc - 
sonne ne viendrait les vot: .

I *

• Cello vieille maison de runpacne est cardée par C INq chiens On D'en voit «■'
l^k autres sont r«rhés iIods le« en\irons. I‘ouvex>vous les localiser?

8 — I 488 > —Vol. IX, numéro 31 L'Action Catholique — Québec Dimanche, 5 août 1945



Jeux d’esprit
Elle *

Lef b;ir‘l

-Une 
H»U 

-Fie J

uor.o<;Kii*iiE

, , !n< » bu'bien ouverte: 
. ,j ,iiS toute maison. 

iH! mot, avec raison,
- en cas d'alerte. 

jK>ur les bateaux,
', ét les grands

| vaisseaux;
trois fois, pas

[davantage; 
,, nie option, je gage; 

t • are de la peau;
:lU, bon que beau;

; , pt moulure,
tect ure;

rnl. ver; — capacité; . ...
ip de quantité.

Onee mots à trouver.)

CROIX
alas: AAAAOOCDD

MM’:

0 y* 1
inrr «!' 
ndr». » 
uni 1»'

Its n**"11

ANAGRAMME

- On la jette en entrant au port, 
Pour un repos après l’effort.

Une substance chatoyante. 
Cassante, irisée et brillante.

— Protège de l’ardeur du feu;
Sert de paravent quelque peu.

—Renferme le cerveau fragile. 
Commandant la pensée utile.

CUISINE AMUSANTE

En mélangeant ensemble une 
tète de thon, une patte de crevet­
te. un petit filet de morue, une na­
geoire d’épinoche, une queue de 
brochet et celle d’une raie, vous 
obtiendrez un beau poisson à la 
chair délicate et exquise. Quel est- 
il ?

,ral %nus drniandr tfins- 
nwmbres dans les cases 

,1.. telle façon «jii'en fal- 
, , dans le sens d«-s

résultats soient partout 
. s.ui ■■n”.

• qui peut ad­
ditionner cor­
rectement tous 
ees chltfres?

DE El N mONS AMI SANT*s8

1. —Un pur esprit qui se change 
en un bon poisson de mer.

2. -On le met sur la table; il sert 
de logis, d’enveloppe, d’abri, de 
couvercle.

3. -Un légume rafraîchissant, 
qu'on portait autrefois sur la tète.

4. -Une clôture solide qui e^t 
arrivée à maturité.

HOMONYMES

Boisson. — N’ayez pas l’esprit... 
— Adjectif numéral. — Temps 
d’un verbe. — Autre temps d’un 
verbe..

Solutions
LOGOGRIPHE

.Scorie, oie, cor, scie, osier, soie, 
ris, soc*, ros, oser.

ANAGRAMME

Ecrous. — Source. — Course.

PROVERBE ( ACHE

Qi.i n’en veut quand il peut, n’en 
a plus quand il veut.

ENIGME

Paume.
TRIANGLE SYLLABIQUE

DE PLA CE MENT
PL A TA NE
Ce NE
MENT

VERS A TERMINER

L’été, la nuit bleue et profonde 
S’unit au jour limpide et clair;
Le soir est d'or, la plaine est

| blonde.
On entend des chansons dans l’air. 
L'été, la nature éveillée 
Partout se répand en tous sens, 
Sur l’arbre en épaisse feuillee, 
Sur l’homme en bienfaits

[caressant*.

Mots croisés
Problème No 436 et solution du No 435

\ KH niP VI KMKNT

1. T' as aille surtout Vaol i r !
Pi ope» itiiun incointestable. 3 Pi 

Je Ucte pas » :: A la cnisso Pu. O
Iron. 4. D«‘ux :* ■ttres de 1> lUVOL
Trava lû r en cullahoi .itiun. 5.
tld.K (' (> n i <t que demi»mal.
P»*chn pur , xeé S. Réfléchi.

rhez,io\anev■ encore npandue '
t aines tribus sauvages. B 1>.
certain i (nie d,1> lltivraturc. ü, i
hnlf d'uiii nu t.d d, couvert par
laatrun.— Diploma.te all> ntatid t’OIl
porain.- 10 Vil o de la Hu>v ie i

rm
P

Wol- 
ti-tn- 

rn« ri-
«liouAle. — Mathmaticion qui lit 
f.ilrc de «rands nmgrt's à l aird» - 
11—Sedairi nu-nie d'un« • i><><iii«‘ 
tu* lointaine. — Accompagne toutes 
a -i lict net s.

i
L £,5

IIOKI/.ON I’M I Ml VT

c «an iiiH 
(t les loueur 

RCune (I elles
lé ment

s Ut 
repi'i - 

pio-

I. Une influ.'l 
loueurs d'échec 
dames — 2.—C 
stntc un cala, ter, _3 —f 
venant d'une du-sociatlnn deetnque.— 
A la suite d’une t-Mrét —lin coin d, 
taillis. 4.—Deux chiffres romains.— 
Dans les voilures Direction. S. — 
Vase - Abréviatif orographiqut. Sur 
les bords du Kouhan. fi Phonétique­
ment: plus. trot>.—A cours en
Lombarde. — Dénoncé un commer­
çant. - Saint gcopiaphlque. F.ic- 
ment d'un ram, au ethnographique 
très étendu - «• « ver certaine t, -
devance - Parfois a- slmâlé a un loup, 
quand il e t vieux, l* D» u\ It tt’i s 
en musique. — C'est A la fois un 
piège et l’endroit où 1 on |« ut 
servir. 10.—Le |>< i, de 1 histoire (■• 
clésiastique. — Petit varier du n 
main nu grec. — Il Soppotr abs, 
jument au coulé.— Dtv islon de 
Cîrècc ancienne.

P t t

/A

/ U-

A u

/v| A
E
c r CB

c m
■ i/

H

£

i\k >? £

J>_o R

SU KIP

•, n

la

LOSANGE
L

BON 
LOUIS 

N I D 
S

ANTONYMES OU CONTRAIRES

Amitié, union, tout, avancé, nuit,

triste. — Dur. entrée. — Trouver, 
élève, tendre, éle\é, succès. — Ave» 
nir, unir, timide, accepter, noctur- 

j ne, travailleur. — Doux, après, 
! v ieux, imberbe, sc'cheresse.

Autiuit dr teles, .iulant d’»vi^.

REXTIBRCIIE

Un écureuil se ca< he en arriè- 
; re du canard de droite et 1 a itrc 
‘est au centre du dessin, en haut.

LA SOURIS 
MIQUETTE

1 7 Maintenant. i» 
un pharaonR)rr_ -àJW-T, / - Si inci. aniiv. pouvairfa 

iyp voir ainsi s

: - - ---- r
f \oiirirakh

U ue ( .* f a v dhpaux 
lorsqur

znajkgt dr>i unes 
raitntbe

soil i« i

pin

Walt Disney t
(J'espère que mes amis

_ ne sont i«ax tous sortis
• de ce re\r

ou sont -
Vive sire 

Miquette !
ils tous

I^,q uais 
mon vasque lU.W-

’JzÆg

Pourqiitil n fN-iu \r-
loi fV— MUT <t,,r 1,n /

Y >éi .nnage important V /

{ife i-'"*
U

lu no voudrais pas qu'on nie voit 
arcou MKiNONM

H

F- r c- itr. JF ’\ W Copr. î.>0 «ail Pi
\s 0(1.1 H «lui Re-ivc

nry PcoJortions P. • Ji - .K r

Dimanche, 5 aoûf 1945 L'Action Catholique — Québec Vol. IX, numéro 31 (489) — 9

i. 
i



No 510 5 AOUT 1945 uirecieur : Louis-Philippe AUDE1 88, Grande Alice, Quel ec

■ v5r

L'heredite et I hoimne
( Par Jacques Rousseau )

A la collection “France Forever" — «■<!i- 
tiotij» »tc I’Arhrc, Montreal — s’ot ajoiiu’ 
dernièrement un volume dont l intérêt du 
sujet ]>ren«! de jour ni jour plus d’asccn- 
datice >tir Je jjraml public. f.'Hriidili- et 
niowme de Jacques U<*u seau — directeur 
du Jardin botanique de Montreal — <st la 
première contribution canadienne-française 
à cette déjà intéressante collection qui grou­
pe d«*s Hivragcs de hatm vulgarisation sci-
enti tique a>mme Le Profiléme du can «vr du
1 »' ' r ( iiar les (lherling Tes origines de
T/t 'mine a fini piram <1* rethuologue l'a ul Ki-
v et. Pro *fU*S• de méde, me de guoefe du
médecin miel C’or.her, .S<imit Pi,erre et Mi-
quelon «1 t! t'tVili •gue et géoktrap) te E. .\ul«.rt
de la R i

La ma ’ite de* gens .»• préoc UfiC à une
quelc- mqu* période de leur s ie «le » qu«. *ti<»U5
d hérédit. Mai:» on en discute or«linair■ement
d’après < le* ion* plu* instincti res. imagi-
native» V antai'istcs «pi« *,rientitique*. Nous
» ‘inuie* fainûliters par «x,•mple avec cette
iut. rpret.itu •n ^>ratuitc «le l'appairit ion de»
na< v i — (achi' de vin, i'raise. SOU!■is —
par le» iirfcpTC:-*ion* niateinielles. t CIci e>t
dit au falit que riiéréditi t »t un phéiti(•mène
e. impie xe d* »nt i n ne fait «. u’apenrevoir dan*
*.»n eiiseï !e les divers in,« ani'in.JS. Illi phé-
n.>m,-ne .fui rttjiui«‘rt jK.ur .»a jusltC Compré-
hens ion coordinatk.u de * données d’oU-
servari. »n Clt d*experimentation ii‘un trè»
grand n"»mt>re rie sciences > if km de t>-ule»

l n autre facteur qui, pour surprenant 
qu il paraisse, n’en est moiu- reel, est 
que lltérclité chez H tomme e-t treauctnip 
plu» dithcile à etudier que ch* z le* animaux 
< t b - plantes, et que conséquemment lc< 
pr .rrès - air plus lents et les acquisitions 
athehent un nhundre degré de certitude. ( >n 
e»t j*eu habitué en dehors des niili« ux st ien- 
titiques à < rttr attitude eritj<pie de» h<>mme?

-cicnee qui prêtèrent tin “je ne -ai- pas” 
à une afhrmation dt'gmattqtie sur d« s tfoti- 
n,'''s insufh»anies ou sujettes à caution. Mal- 
er< t. ••ire>-' ces limitatioi » la génétique — 
o j, nce d*- l'hérédité — g^rd. à son crédit 
süfl’isamment d'.icquisitious p^air («arler avec 
a ut' -rite d’hérédité humaine t.''cst la sommt 
d' ces tonnais tances que M Rousseau a réu 
ni* » dan* son dentier volume, d'une façon 

trayante et ahordahli au commun des mor­
tel-

I.a notion moderne d'hérédité résulte de 
l’observation de faits très généraux. Ou a 
réalisé depuis longtemps qu'un organisme 
vivant dépend du milieu dans lequel il vit. 
('••pendant plusieurs carauert-.s se retrouvent 
identiques, lors meme que l'organisme >e dé- 
veloppe dans des milieux différent*. Cette 
dualité a conduit à In "conception la plus 
simple et la plu* ancienne de l'hérédité: celle 
d’une f< ►rce. L'Organisme tel qw nous le 
omuais»->ns, ré»nltc des artiotii roinhiuées 
de cette force et du miHtu.’’ Cette notkm 
se double d'un autre fait Irè* général qui 
a force de loi: les semblables engendrent 
de» semblables. Ce cheminement de carac- 
tî'rc des progénitures à leur* doceirdants:
Voilà l’hérédité.

I >ans mi second chapitre. M. Rousseau 
discute (h l'influcnc» .lu milieu mu l'orga­
nisme vivant et Mtr son hérédité, en refu- 
tant la thèse lamarckictme de la transmis- 
.*!• n héréditaire des caractères arqui». Qm i- 
qii»- lt» semblahlcs engendrent des srtnbla- 
bî.il existe toujours ih » différences entre 
h » individus. Ces différences peuvent être 
tuiiM'c» d'une part par des différend» «le 
milieu, (l’organisme ayant la faculté d'a- 
'•iplati n), d’autre fiait par des variations 

<l'i male! ii l héréditaire. C. s variations d’or- 
dri héréditaire cheminent à travers les gé- 
ncr.it»''iis suivant des lois hieti détmies. l^a 
«!» i ouverte de ccs loi*, dites lois de Men- 
<!• I - objet du troisième chapitre -— mises 
en li.niière au début du XXe siècle, a c n- 
dmi à ! t dernière conception de l’hérédité : 
edi. d'tinr substance. "La substance est
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constituée fiai les chroinos.ïme». h s lois par 
leur mécanique, et la forte par leurs afti 
nitcs chimiques."

La matière vivante — le protoplasme — 
c>t organisée citez les etre» supérieurs en 
unité» microscopiques — les cellules — dont 
la différenciation et l'agrégation forment les 
différent* ti»»u* et organes du c.'rp» La ce! 
Iule est omsituée principalement de cyto­
plasme — protoplasme spécial — dan» le­
quel baigue un corpuscule sphérique: le noy­
au. I < noyau »<• compose principalement d* 
la chromatine qui se présente comme de long* 
filaments ténus avec ici et là des rendement» ; 
ce» filament.» ont reçu le nom de chrom. »«-

(.rare au microscojK* et aux techuiqu* » 
spéciales des cytologistes et des histologi»- 
tes. 1« nature intime t!e la reproduction de» 
être» vivants est aujourd'hui comprise. Dan* 
la reproduction sexuée, tout individu liait 
de la fusion de deux cellules spécialisées,— 
le » cellule» sexuelles, — 1'ruf et le sperma­
tozoïde La fusion du spermatozoïde — cel­
lule sexuelle male — avec l'œuf donne le 
z) vt' 'te. Le zygote constitué »e divise en deux 
eellules, cc» deux cellules *e divisent à leur 
tour, et aiu.»i de Miite jusqu'à l’atteinte «!> 
la taille adulte d> l'individu. I.a division ce! 
lulairc entraîne la division du noyau. (Jiiand 
le iiovau se di\i»e, les chromosomes sont 
particulièrement visibles. On peut les comp 
ter. Leur nombi re est fixe pour une espèce 
• ■U variété donnée: ils sont en outre pai 
paires. Le» cellules de l'homme en contien 
i «-ut -b*, soit J4 paires Au cours 'le la dt 
ii»ioit cellulaire, chaque chromosome »c di- 
\:». et chacun de» chromos.'mes-tils pas», 
dan» une de» deux cellules - fille»; par 
c< niécani»me, leur nombre est maintenu 
Constant dans toutes les cellules de l'orga­
nisme.

Mendel dans >«•» travaux considérait une 
j.aire d« caractères comme la coloration rou­
ge et blanche des fletirs. Croisant des va 
rictes d* race pure potu dvs paires de ca 
ractère.». il en observa le cheminement à 
travel- le» générations et formula ses loi» 
«le ségrégation et de pureté de* gamète» 
(«•«•llule» se xuelles.) S« s observation» l'«4ili- 
gèrent à f*'»tuler qu'il y a deux do»e» du 
determinant (gène) rcsjxznsahle fs.ur le ca 
ractère étudié dan* les cellules de l'organis­
me. mais une seule dose dans le* cellules 
sexuelles. I'etude microscopique de la <li\i- 
stoii spéciale qui préside à la formation de» 
gamètes nous révèle qu’iei les paires de 
chmm.'»omes sont dissociées et que chacun 
de» membres d'une paire passe dans un ga­
mete- resultant en une cellule ne contenant 
que la moitié du nombre de» chromosome.*:
J4 chromos mes dans le* gamètes de l'hom­
me La fécondation rétablit le nombre de 
fiairc». C est de la e.moirdanre de la sé* 
gn-aati*-n de* cara<-t«-rcs vi»ili1cs et <hi nié^
(autsinr cellulaire de* chr>*m.>»>>ntc.« qu’est 
i ee la conception m**deme de l’hérédité.

Par des travaux lab.rieux et nombreux, 
on en *->1 arrivé à concevoir que les clifo- 
m«>v>m«s sont d«‘s agrégats de gènes; qu'uu 
gen. a une pla«-e déterminée dans un chro- 
m."oine; que l’ensemble «les gènes «l'on 
chromosome e»t fix. (relativement) et que 
> lu. un a une place fixe. Le gène est de 
l’ordr» molénilaire, s«in activité est chimi- 
qn». Actutllem» nt les recherches sont orien­
tée* vers I analyse «les élément* chimiques cl 
d«- la structure moléculaire des différents 
constituant.» cellulaires, principalement de la 
chromatine et de son milieu immédiat, le 
cytoplasme. (.Vit eu définitive dans la cel­
lule sur le plan chimique que résident le* 
inec.inôntes fondamentaux de l’hérétlité.

L< » onze premiers chapitre* «le l. ltérrdi'é 
et i Aomimii' sc*nt un exposé de tous ce* mé* 
canismes, te!» que nous le* concevons ;.«■- 
tuelhnicnt. L'auteur a puisé ses illustrations 
an refiertoire hiintaiu, toutes les fois que la 
« lio»t était possible.

I • s chapitres suivants consistent dans le 
detail ,K la transmission héréditaire «les ca-

i n tén » humains, spécialement d«‘» caractè­
re.» allai.uniques «le la taille, du crâne, de 
l’ossaturi, des membres; des caractères de 
structure et <!«• odoration «le» cheveux, du 
revêtement pileux, des yeux et de la p«.iu; 
d« la structure de l'onille, «le la bouche, du 
n. z. des joues et du menton; «les maladies 
héréditaires du s> stème sanguin, du mêla- 
bdisin. et du système nerveux; le* aller­
gie» le cancer; !’!iéré«lité «lu talent et «lu 
caractère (psychologique.) >

•
I.« chapitre XX réstitm en tableaux Us 

donne, a de» précédent* chapitres et offre 
«les diagrammes qui aident à prévoir l'hé­
rédité «les descendants d'après les caractè­
re» aiice*traux.

Les trois «1ernier* chapitres traitent «U- 
sujet* généraux qui ressortisMiit a la géné­
tique. “Recherche de la pat« rnite” démontre 
la «-..operation qu'apporte lu génétique eu

niuiieie jiHiiciaire. au moyen t 
di-s groujK-s sanguins prituipal. 
races humaine»” d'un intérêt d'a< 
nous qui sommes encore dans 
universel ayant à son origine u 
rouée de la race. Enfin “l 'em 
portée sociale et legislative.

tiialit.

'Mite
“Le*
P>'Ur 

r*isme 
>n et- 

de

Le problème de l'hérédité a par h,j.f l 
suffisamment «l'attraction ur .(n ,
dm indiquer longuement l'imp
écrit ces quelques lignes dans l'un: „ j 
d’eutrV«tivrir au lecteur qudqm » m ,)«• », 
a»|M,t» scientifiques, «le piquer », uni. X' 
et de l’acheminer ver: un , i • , , 
qu’il fK.urra consulter avec filai 
t hérédité et l’homme.

Ai ».
( J.e Devoir.)

K'.lll;

é* édité et 
2»>0 page:

I h mime, par 
i. (Illustré.)

la,

Lf actualité

Roitelets emplumés

fn*'
ter

( Par Paul Desprcs )

7 lu h s honnêtes (tens, même les citoyen, 
dws de principes démocratiques. Consul, 
ni connue une faveur extraordinaire, le 
ituiege exceptionnel d'ac< iicillir sous leur 
>( h s quelques rois qui ont su ronserrer 
o trône malgré les empiétements dt la 
‘irtc acharnée à les renverser. Toutefois, 
; campagnards et les villageois canadiens 
cueillent, et souixnt d lem insu, dautken- 
fues petits rois. Oui! chaqu* printemps, 
us recevons la “usité de nombreux roite- 
s, vêtus ce pendant non d un manteau de 
nrpre mats d'une livrée de plume Ciairon- 
t d’un diadème façonné d’un biillant du- 
! dont leciai ne le cède en rien d /'or et 
r dhimants de*la couronne des rois: frf- 

easel, *.< qui se disséminent au sein des 
o/uets, d l'ombre des conifères de 
dms. qn’ds animent de leurs ébats et de 
rs légers battements d'ailes et qu'ils agr,'- 
sf.ti/ de murmures, </. soupirs et de no- 
mélodieuses.

Indépendants des lubies démagogiques qui 
soulèvent et meuglent les foules humaines, 
f i t m.pts des revolutions qui, au mépris des 
d’ urs les plus sacres, renversent h s trônes 
se. ulan es et chassent les malheureux rois 
hors du royaume apanage de leurs ancêtres, 
nos roitelets lilliputiens s>'ut de mod est >s 
passereaux indifférents d la chute des rots, 
a l'écroulement des trônes et à la ruine des 
empees, de tout petits oiseaux contraints 
d'émigrer vers des contrées méridionales, 
n.n peu la malice des sujets rebelles mais 
plutôt par les tours froids de l'automne et 
les premières neiges de l’hiver qui les /vi- 
T < ut de leur subsistance, .du contraire des 
r.âs détrônés, fxilcx, qui promènent en Pays 
etrangers leurs intrigues rl Inos es P f ran 
ces. lesos déconvenues et leur tristesse, et 
qui f réouvrent rarement le sceptre qu'il* ont 
fada, nos minuscules princes ailés, fidèles 
c.on.agnons du renouveau printanier, re­
tiennent sans encombre au .pays lovrentien, 
asile de lent berceau, témoin de lews a- 
tu ours.

Deux ■: a>ict,:s de rvilctils, hôtes fugitifs 
d>s jardins et des taillis, fréquentent les 
pr,mds bois durant les mois d'été: les roi­
telets rustiques cl les roitelets mélodieux. 
I>s premiers se cantonnent d'un duvet nu- 
aneé dot faute tandis que le second se pare 
d»n minus, nie diadème de la couleur du 
rubis, (t nonobstant leurs noms spêcifiqu, s 
qu* laisse»aient supposer que ces attributs 
royaux sont des insignes illusoires, que leur 
niy.iMme ist chimérique et leur royauté fic­
tive, ce sont de véritables monarques ailés, 
des roitelets vagabonds par nécessité mais 
non des rois fainéants ; car ils exercent i,»» 
p. uz ir absolu, une domination tyrannique 
sur les innombrables moucher ns, les puce­
rons et les chenilles qui invent aux dépens 
de la végétation sylvestre.

L. Action CnFfcoliqun — Quebec

Au commi'Hccment d’avril, po ;J ». 
in de mars, quelques brefs mu>». ><» 

lent la présence «/« nombreux petit* , ; r 
nu se dissimulent au sein de lu i k : 

fue des conifères: de légers I.» n 
mentent d cette époque de Tann, /,, 
tneaux bourgeonnants des arbre., ... j,. 
bustes que les effluves printani,-* .j 
de leur long rcp*<s hivernal; b ,. i, ; >|. 
sines d’une humble chansonnette : « ,,i
le retour des roitelets rustique.' »i cour,.mu 
onmqé, que les ombres noetun, . r*" i < 
aux enr ôlées des petits oiseau \ . n» k. ■!
de l'exil et convient au royaun . tr -, et 
qui font une guerre sans ut.> i nu pr,- 
niiers insectes et aux infimes i - > .mo. j*r 
éclos aux rayons du soleil prit, ■■■.{.•>

Compagnons habituels des >»i-.,»>i - in-vt 
ils reproduisent ôi vivacité des n »>.<»,!•,
la façon de députer les insectes et dé h,- 
mller la végétation, nos précieux - ib .ls. 
agiles, pétulants, munis d'aiies et
frémissants, sautillent, bondissent, :tfnt
au sein de la frondaison, se su- » »it .* 
position renversée ou bout des ta»,, te 
jouent entre les branches de I, <r r.v,je 
feuillu, où ils étalent leur coio'H1 </. ». * 
leur orangée f jaune pâle ches les • „ J 
bordée de *i »ïr, leur manteau <in> et i.ur 
Poitrine pètle sous la lumière ta».,..,, des 
sous-bots ombreux.

A la mi-avril, lorsque les bourg,. >, s,>ms 
la poussée de la sève, s'épanoui.,.wg n une 
ternit e frondaison, et que les tnyn.i,i,.t <i in­
sectes, s’élançant à la curée, de: :‘t les 
minuscules folioles qui ornement ni le ni- 
tneaux ranimés au souffle vivifiant de la 
buse printanière, les roitelet* mei .tiens, 
dont la tète s’agrémenle d’une p ht 
ronne d'un roux brillant, anal ■•au, ‘ la 
anee du rubis (la femelle est d,p n.'< de 
couronne,) les hôtes passage,, de » Mr* 
d ms et de nos bocages, succédant an i rvi- 
te/ets rustiques en noie s vers les l •’•'!* d<s 
l.aurcniitlrs, se disséminent ,i /<"» des 
haie.*, des massifs, des ccntfèr.s et d r 
broussailles où ils passent les heio ■ ‘t'* 
jour en détruisant les ins, et,, ; i'''''
qui s'attaquent à la végétalien > ,i)f<i:lf 
laurentien.

Animation et charme de la ra» ■ 
tanière, les allègres roitelets »» . .'i ,r. 
dont les ma’urs s'apparentent a<> 1
des des roitelets rnstiaues, moi r 1 
passage an milieu des jardins >t d, 
expriment toute la joie qu’ils épi •" '' 1
vue de Thcureux retour «pic le fri •' 
ménage, par un chant luvmom i>< C ■ ‘ '
notes vives et radieuses causent 
une agréable surprise aux nano» 1 '
tncrvetllés lorsqu’elles laillvsent , . 
bec effilé du mignon chanta, ai, t f
délicieuse mélodie acquiert un ihiv»ie »■ >• 
site quand elle émane des bosquets de 1 ' *

• Lire la suite en page IS
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Le jour
de l'instruction anglaise

ne d’instruction en An- 
U Pr"£r‘' i»;,ys de Galles a com-

ie,crTt et,, ,'iveu i chapitre le 1er avril 
ii-iut 111 i l idle la deuxième par- 
^5l V - Jr 1 instruction de 1944 
« de 1 vigueur. Ceci upptutue le 
sl *' n’ .n établi par la loi, d apres 

s ânes de 11 ans siael ^ .^ou à récole
environ »% des 

^nii‘“ y vie* curés dans l’école elé- 
^ iviu’a 14 ans et n’ont pas 

secondaire. Depuis le 
"*45, les rétributions sont e- 

er ‘, n; joolios dans toutes les eco- 
l entionées et on a 

’5 'lV r. u.cments en qui con- 
^‘VV.'i m*me du reste des écoles 
erne m uavs, c’est-à-dire les e-
‘ 'L,ndXci>’■ ' "‘nées directement. D’a- 
l1' r. i. 'denients, l’entrée ne sera 
:r ..U‘. ,u .n -lève à cause de 1 >nea- 
“fy, sC trouvent les parents de 
4 ' liions. I! est important

. ... les «colas mdé-
, .... .-M,-

l '<"' ' ' , et Harrow, ne font
^ > ,:tie du plan do. 1 ktat,

'' 1'‘ iul e l’école de Mill Hill,
f y,; ettre annuellement qua-

la disposition des auto- 
1' ’ ., , En même temps, cette

* ' t i o iuit Je nombre aes uu- 
n de 300 à 148 et 

rganisation est formée 
’T .ne ..se régionale dans 'CS com- 

i durant 1 ann • c _m- 
, ivril 1^5, les autorité» 

^ , , nt les besoins im.ne-
,at; et f iturs de leur région, tenant 
■,npte de.s m-spo-sitions de la présenté 
,! et de ses elements.
Voici queiques-uns des règlements 

\tp état’ }>.,r le ministre de l’Instruc- 
un dans la loi de 1944:

On donnera une augmentation 
ux pr •(>.' <■ us qui reçoivent le salai- 

ninirrnur. $1.320 pour les hommes et 
1196.10 pou les femmes; des alloca- 
ons supplémentaires pour les diplê- 
•ie et Us personnes qui remplissent des 
onctions spèciales;

B) Les professeurs des écoles sub- 
entionnees (excepté le personnel tém­
éraire'. devront être qualifiés ou pos- 
eder soit un diplôme, un certificat 
••nseigneme ■ ou d'ancienneté. Les 
.ôm*s des "les secondaires contien- 

30 élèves et celles 
es écoles prit: aires 40 élèves dont 30 
nfants de tous à cinq ans et 15 au- 
lessous de trois ans;

• Cette pboloKi'aphie 
fut prise, il y a déjà 
quelques mois, dans 
ne petit village d'\n- 
gleterre. On voit ici uu 
prêtre allant remplir 
quelque part les de­
voirs de son ministère; 
sur le balcon, quelques 
militaires lunerieains, 
eauxànt avec des fillet­
tes, sur la rue.

"1

(C) Une quarantaine d'élèves par 
professeur dans les écoles primaires est 
un nombre excessif, aussi dès que le 
permettront les conditions, ce chiffre 
sera aussitôt réduit;

(D) Une plus grande aide financière 
sera apportée afin de couvrir les dépen­
ses d'achats d’uniformes, celles d’ex­
cursions, de campements, etc .... et pa­
yer les cotisations dans des clubs et so­
ciétés en dehors des heures de classes, 
quand les parents n’en ont pas les mo­
yens;

(E) Les autorités locales devront sou­
mettre des plans en vue d’une allocation 
d’entretien de la part des parents, pour 
les élèves qui fréquentent l’Université 
ou une autre institution d’instruction 
supérieure; cette allocation s’élèverait à 
environ $775.25 par année.

(F) La distribution de diners subs­
tantiels et de lait, déjà en vigueur dans 
la plupart des écoles, est obligatoire. Le 
but consiste à fournir éventuellement 
des repas et du lait gratuitement en rap­
port avec le plan du gouvernement en 
ce qui concerne les allocations familia­
les. M. Butler, ministre de l’Instruction, 
a déclaré le 7 janvier 1945. qu’après les 
travaux de reparations urgentes, la 
construction de cuisines d’écoles et des 
salles à manger aurait la meme peionté 
que celle des maisons.

(G) Des soins médicaux gratuits à 
tous les enfants viennent s’ajouter au 
service médical qui existe déjà.

(H) La loi de construction prescrit 
que le terrain d’école variera d un demi 
âcre pour une petite école primaire à 
trois âcres pour une grande école secon­
daire, d’un demi âcre à quatorze âcres 
pour les cours de récréation; des détails 
.-.ont également donnés au sujet du con­
fort nécessaire dans le cas de chacun des 
deux types d’écoles, par exemple, les 
salies à manger seront séparées des com­
modités des salles de classe: on aura des 
chambres d'examen médical et des piè­
ces pour faire sécher le linge. Toutes les 
écoles seront munies d’une salle <1 expo­
sition de films et de réception radiopho­
nique.

Tandis que les points ci-dessus repré­
sentent le programme substantiel d .,me- 
liorations, d’autres progrès projetés par 
l’Acte de 1944 sont temporairement re­
mis à cause de la guerre. Ainsi la oi 
rend obligatoire l’instruction partie le 
jusqu’à 18 ans dans les écoles de comté, 
mais accorde trois années aux autorités 
locales pour leur établissement. Lu par- nculiîr^a loi limitera l’âge de juit er 
l’école à 15 et 16 ans au heu de n aus 
sitôt qu’il sera possible de le faire Mais 
le ministre de l’Instruction a le pouvoir 
de retarder de deux ans l introduction

; j *tï

l;

,■.

0 Quelques etudiants 
et étudiantes passent 
en bicycle, devant 
quelques-uns des plus 
anciens rdiüees <|e la 
ville universitaire d - 
OXFORD. en Angle­
terre. Avant lu guerre, 
les étudiants formaient 
le gros de la circula­
tion c ycllstes «te la 
ville.

Km»***,. 5 Mût IMS
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île cette dernière partie de la loi. Toute­
fois, le ministre actuel, M. A.-A. But­
ler, a exprimé l’espoir qu’il seia possi­
ble de le faire avant la fin <lc la pério­
de: tout dépend d’abord «tes professeurs 
et des facilités de construction.

L’ancien secie».uiie du ministère de 
l'Instruction, M. Kenneth Lindsay, d« - 
clarait dans le "Daily Mail' du 2 avril, 
que de grandes difficultés empêchaient 
l'exécution immediate de l’Acte 2,000 
croies ont été rasées par le “blitz . 30, 
000 professeurs potentiels n’ont pas en­
core commencé leur cours et 25,000 pro­
fesseurs sont dans les forces années. 
Pour faire face aux besoins urgent ^ I .i- 
près-guerre, le ministre de l’Instruction 
a prévu la construction de 50 écoles nor­
males innivant recevoir 200 à 2.">U élè­
ves et donner une année d'étude ser­
rée en plus de l’étude partielle pendant 
les deux premières années d'enseigne­
ment. On choisira des candidats de 21 
à 35 ans et on leur donnera un ensei­
gnement gratuit et une allocation H en­
tretien suffisante. Quatre de ces écoles 
sont déjà ouvertes.

Les renseignements ci-dessus indi­
quent la vigueur avec laquelle le gou­
vernement britannique s’est occupé des 
problèmes d’instruction, malgré les dif­
ficultés en temps de guerre, et le grand 
travail qui reste encore à faire dans le 
champs de l'instruction afin d’exécuter 
les changements apportés par l’Acte de 
1944 M. Butler a résumé la situation 
le i P mars en déclarant que “le jour de 
le victoire do l’instruction ne date pas 
du 1er avril, mais bien du Jour J, date 
a laquelle nous avons commencé à mar­
cher vers notre but”.

NOUVEAU FUSIL 
VAPORISATEUR

Un n «xi veau fusil vaporisateur a été 
spécialement créé au Royaume-1 i* 
afin d’activer l’application du fini sur 
toutes les classes de matériel aussi ra­
pidement que la production m.es ve. 
L’instrument est tout à fait flexible, 
j" k? ut être adapté instantanément a 
n’importe genre de vaporisation, dopais 
un point jusqu'à la largeur d’un gi. n-. 
éventail; il peut être changé a v<»l«.nte 
de l’horizontal au vertical. 

mm Sa construction est précise et ren­
ferme tous les traits désirés dans ;• fa­
brication d'un fusil vaporisateur paii n. 
L,» charpente et le manche sont en du­
raluminium forgé, l'ajustage en :er 
cimenté.

D’autrs ajustages de structure dif­
ferente facilitent l’application de n im­
porte quelle matière; l’huile la plus lé­
gère, les peintures à la cellulose, la 
teinture, la gomme laque ain u que les 
plus épaisses matières.
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Le linceul glacé
Il fallait donc renoncer, pour l'mj- 

t.mf, a connaître le sort de la jeune 
/:!le qu’jls voulaient délivrer.

Terrassés par le désespoir autant que 
par la fatigue. Jean et Sylvestre étaient 
lestés plusieurs jours sans pouvoir re­
partir.

Trop de malheurs avaient entra é 
leur effort généreux. Soudain ils pet - 
daient leur belle confiance en Dieu, e' 
le > leiicieux paysage de neige les ense­
velissait dans une doulouieuse léthai -
g e.

— \ quoi Ix.ii h. iu- lancer dans cet ép<*u 
vantablc pa>s! di-aii Jean, abattu par le 
cliagrin. put'.pie Marie K..>.e nous est à ju 
mais ravie !

— Je pense en effet. m.»n pauvre vieux, 
qne i’at assumé un.1 terrible responsabilité, 
en t anuliant ici! Il tant me pardonner: je 
crevais faire ta joie et le bonheur de ta 
s t tir Kn tin de cuinpte, peut-être eût-il 
mieux valu p.itV toi e. ixuir elle, que Jean 
I.eclair passât de morne' vacances à Ver 
vailles !

V t.». •:>«. jias. S.. 11 C'tro, tuais 'cule 
nn tu la fatalité. J’ai voulu la retrouver. jV 
caii'. -..h malheur!., lit je pense aussi « 
l'inquiétude «les tiens!

l.t. dans tout cela, quest devenu Disk 
r.iak'.tt

• Il n*-us cherche, «ans doute, dans cet 
immense pass,... trop iiniitcnse,... trop 
désert.

! a as pense a la famille. Sylvestre; 
|*.'.ur «!,e. nous devons nous hater tie re 
prçt 're la piste du sud mais pas ce s<»ir,
' • il je n’eu pui- phi'!”

1. Indien a la peau boucanée, tout pu je* 
t:u;t aux chiens leur part de pusson séch<*. 
regardait avec curiosité ces deux adolescents 

’ : 1 , 1*< liras |'i;m ,j
laurrc rt pleurai* at Comme des squaws.

Décidément, !<• Nor*.l ne valait rien piut 
les blancs, et puis ces jeunes avaient trop 
'•■unt't du mai de raquette*, qui leur avait 
donne de >i terribles cramp, s, t-t du mal de 
la ne ce, «jui bridait leurs pauvres \eux 
d’Etir* -péens.

D ne, au i»ctit matin. y*us les étoiles, S l- 
v..'trc a Jean repartaient. Ils allaient a .-.
« traimau que les quatre chiens, bien nom 
r:-. emmenaient à grande allure et que l in 
di n conduisait, par derrière, aux brancard* 
Chacun a son tour. I* deux amis ferai* n;
;* fouie sur le tapi' blanc, lançant leur talon 
de raquette avec forée et faisant \.»Ier Je* 
flocons de neige...

— H faut gagner la pi.te du l>or.| de 
'■au, avait dit I Indien, put* celle de trap 

peurs de la Compagnie.
l.t d* allaient, muets, désormais iiidiffé- 

cut* a la beauté du paysage, le cœur navré 
I- rsque l’aurore Iwréale secoua dans b* 

i* l p la* é, à la fin de ce j**ur, sou splendide 
. »âle à franges rouge', le pauvre Jean 
sa, malgré lui. à rap|»ariti**u de Marie K..se 
a premiere fois qu'il l'avait vue. rejetant 

«>n grand châle et paraissant coiffée de se* 
boucles merveilleuses..., ravissante vision!

11 était l'heure de s’arrêter. Dan, la nuit 
p.ur ne pas s’engourdir, les deux voyageur*. 
i élaucerent vers l*-> arbre* les |tlus proche*
»im *le casser «les branches mortes et do 
faire tout de su*te une flambée. 

f Bientôt une flamme claire et j<m-u*e mit 
»a vie palpitante sur la neige glacée et de, 
murs r*.ses grimpèrent sur les troncs de» 
irbrcs dénudés.

Alors. Sylvestre, levant la t* te potir s\vs,K 
les bouffées de fumée bleue jusque dan* h-, 
ramures, vit quelque those dont il .).• s'e* 
pliijua pas tout de suite la provenance.

Kcvait-il ?.. Oui, cc devait être une hal 
lucination ! A haut* tir d'boinui*'. un Ion,* 
objet, brillant à la flamme, se balançait .tu 
vent, pendu à une branche basse.

I.oiit-ce la mince fourrure d’un écureuil 
i la p< au soyeuse, *ni le duvet doré de quel 
que oiseau inenituu?
~ hegarde! dit-il à Jean qui s’apprnehait 

du feu en retirant s moufles, qu’est ce bien 
que cette soie?

.Alors Jean vit, et il deunt t-.m à coup 
très pâle, puis tout rouge.

— 1 .es cheveux «le Marie K*.*e! bég * - . 
t-il. la gorge étranglée par l’émotioii.

Devant la main, il prit délicatement 1^ 
longue et souple natte qui avait caressé les 
joues r* .scs «le sa sœur chérie.

- Mai*, alors..,, alors., ! balbutiait 
Sylvt tre, elle n’est pas partie dan» le C.raud 
Nord avec les (. ri*. puis*]Ue la jiistc que 
non, suivons s’< n éloigne, au contraire!

/hti,... oui! répétait Jean, qui ne s<' 
la -ait pas de caresser de scs doigts trem 
hlants les a<lmirables cheveux d’or. Mai* 
pourquoi Marie-Rose les a-t elle coupés..., 
[K.tiniuoi . et pendus là, à la Hsiérc de cv 
bois ?

'lout à coup, une lueur se fit dans son 
cervf au.

rrc

Grand f^oman eanadien, par f^oël Tfipu
------------- iiu^nii-------------

Serait-ce afin de marquer la piste que 
n.*u* devons suivre pour la retrouver?

Dette idée souleva les deux garçons «pii ne 
sentirent plus leur fatigue.

Suisre la piste!.. Fouiller tous les alen­
tours!.. Ils ne voulaient ni manger ni dor­
mir.

M «i» leur placide conducteur leur montra 
(horizon n*»>é «ian* la brume du soir «'t dit 
seulement :

Demain..,mm

f*<* fut «Jonc le lendemain qu’il* partirent, 
soulevés par un espoir fou, essayant de re- 
trouçer sur la neige, que personne n’avait 
i mice, une empreinte révélatrice.

Comment Marie-Rose s’en était-elle allée 
«lin* cette direction, puisqu’on ne voyait pas 
de traces *le traîneau ni de campement:

foute une longue journée passa encore, 
ci le s..jr tombait déjà lorsque, au rayon fu* 
gitii d’un soleil rouge qui sombrait dans l* - 
aihre>. Jean, qui s’etait usé le* yeux depui*
I r
n-itt.*, toute semblable à celle qu’il cachait
*ui -i |>.>itrine, tombée *ur la neige, à <Ieux

detnande, lors*|tie l’étape <'st longue, ui e 
grande force physique et morale.

Fuis veuaieut les chiens, bien harnaché*, 
et «1*.ut le* joyeux grelots apportaient un 
l>ou «b' vie dans le silence écrasant

— Hue!. Dia!.. Marche!., criait un 
Indien, car b* chien* de traits ne cotnprcu 
lient <|ue le français, depuis que leurs ancê­
tres furent dre". * par n..* coureurs «les lx>is.

(•.t sur le King traincau, fortement chargé, 
ou [Ktuvait distinguer deux formes brunes, 
véritables en assement* <!e couvertures et de 
peaux d'ours.

Enfin, comme autrefois les cavaliers « * 
racolant à la portière «les beaux carossee, tu 
autre piéton courait, tantôt à droite, tantôt 
a gauche de l'attelage et, faisant claquer s*»»
J *ug fouet, excitait les bêtes fourbues.

— Jean! Sylvestre! cria une voix jeune, 
arrêtons-nous, il fait trop froid!

I nc rangée «le sapin*, n. irs dressaient vers 
h* ciel comme une longue muraille dentelé** 
(>n pouvait c*pércr profiter «le l’aubaine ap­
préciable «le leur protection contre le vent 
et se servir de leurs branches pour beaucoup 
d'usages.

I.e* tr.o- h.>Pimes. qui depuis des heures 
Couraient dans la ncie. . u'avaient pas froid.

1

• Itientot uncF 
flamme caire et 
joyeuse..

pi» du traîneau.
Idle avait «lu touilM*r de la branche verte 

d'un sapin secoué par la bise.
hn même temps h % chiens grondaient en 

ralentissant, et sur le s*>I s'apercevaient qucl- 
que» traces faites par une vieille raquette.

- lue loge! cria l'Indien en retenant les 
brancards.

Soil* tin amas de branchages, en effet, s'a- 
porcevait une... hutte.

Il» y coururent et virent quelle était oc­
cupée par deux femme*, mortes «le froid et 
de faim.

I.« vieille serrait «lans main décharnée 
nu- uiiutisctilc clochette «le cuivre pii avait 
tinté en vain.

I. autre, t'>ute jeune et tout«r blanche, pres­
sait sur *a hou* hc une médaille d'*ir, pen­
due i *on cou par un cordon «le cuir bleu.

CHAPITRE XVIII

Vers le soleil levant
I.* caravane s'efforçait de parvenir, au 

joui tombant, vers quelque lieu boisé.
Vi milieu de la plaine blanche, c’était 

comme une procession d'ombres chinoises.
Im- t* -*. une ill*>uctte haute et mince 

mar« hait, appuyant fortement sur la neige 
|H.*ii f lire le chemin, tâche pénible et qui
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les (bien- n«>u phi.*. Mais les «leux voya­
geuses pelotonnées, immobiles, sur le Irai* 
neau, ne pumit descendre seule» sur la nei­
ge, tant leurs pauvres membres étaient en­
gourdis.

Jean prit sa sœur dans ses bras et la 
p..rta vers le* grand* arbres «le Noël, scin­
tillants «le givre aux reflets glacés d’un so­
leil couchant qui n’avait rien chauffé du tout.

— Petite chérie, remue-toi!.. Hats la se­
melle en attendant que le feu brille. Il ne 
s’agit pas d’avoir les mains et les pieds gelés!

Sylvestre apportait la vieille femme dont 
la ligure ridée et boucanée s’ornait d’une 
c«jurte pipe, propre à empêcher son ne/ de 
tomber congelé.

Donc, la chose merveilleuse s’était pro* 
«luitc ! Malgré tou* les ennuis, les retards et 
les souffrances qu’ils avaient crues inutiles, 
les deux amis étaient arrivés à temps pour 
arracher à la mort lente les deux malheu­
reuses qui lui étaient destinées.

. E Indien savait très bien «ptels soins spé­
ciaux et quelle» précautions alimentaires né­
cessitait leur état. Nans perdre une minute, 
on avait fait le feu sauveur qui devait les 
ranimer et, sur ce foyer, chauffé du pois­
son sec dans une bouilloire pleine de neige, 
aliu d obtenir un bouillon nourrissant.

La vieillie Suzanne, plus endurcie que la

L'Àctio* C«HioJiqu« — Qw*b*c
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;ffnr fille, s’était remise !.* pr, 
aid*- à soigner üiscau-d’or d m | 
hl lit ne plu* tenir «|u'â un 

Enfin, depuis un jour, la fid,,. 
v* i.vagi ur* reflétait la joie d, ! ■

Marie Rose était sauvée! (»:, . 
partir rapidement en la plaçant 
neau. bien enveloppée «I*- coiiv. 
fourrures.

Probablement, le cauchemar t, 
sonnais, la fiancée du cIkm l ' t - 
craindre les poursuite* de e u*, 
abandonnée.

Il fallait, au plus vite, et s., 
gé de sc cacher de personne. ^,,-,,,1 
piste des trappeurs et, sans I., per *
le premier asile offert par la ci . d'i

Ce |>* dut, repéré sur la cart c'eait b 
f..:t Oiypewyan, au boni de I •
.\;!' tbask * Là se termini i .||C1|^
cxpcditi. n de deux adolesceut*. .,r . 
ve*. mais vainqueurs tout de ni* e ,!,* |, 
dureté féroce «les liommcs et d- ,

I n hymne «le gratitude cm* I, ..1? 
Pr.*vi«letice chantait dans l«ur- *

Tous deux tic sentaient plus la f ,.j.... rt 
riiumensité blanche ne les efi 
comme un linceul funèbre, pui 
Rose était avec eux.

La figure édentée de la viedl 
les attendrissait. N’était-ce i 
vouement admirable qu’ils «le\ 
retrouvé la jeune fille vivant* 
l'un ni l'autre ne l’oublieraient.

Sylvestre sentait tous les join 
combien la sœur de s»>n ami lui ,

Elle avait été s*»n inurmicr. . ur. 
la ha.*, s«jus la petite hutte de !., n;. <j.j
temps que le* feuilles de vena 
Puis, après, il avait tant souffert ie u tra­
gique disparition!

Mai* la joie, sous la mig rt , le 
fr.>i*i mortel, reste muette « r !i • 
et les bois.

Oiscau-d'ur n’avait plus le ri air c! 
le», yeux in*K|ueurs d* * jeunes r !i qm 
avaient été ses compagnes. 1)« » * !!.• \ >
i.n't s .urirc, ses paupières se ni..uCvient d< 
larmes.

Jean, un |>eu inquiet, «lisait 
— S ile! \ iti ! Au fort de C MKU .an! 

La seulement nous trouver..!!- I* jntc et 
le conf«»rt dont notre petite ch.' • a trop 
be.»oin.

— < bh, il ne faudra pas y ni. i*ir. ajou­
tait Sylvestre, et, dès «juc non» ] irr i.. 
filer v«ts le sud, vers Montréal, u tons 
deux trouverez une famille pair u* ac­
cueillir rt vous aimer.

l'n s«>urire épanouissait Jean à I. pciiscr 
<!«■- 'J soeur redevenant une jeune Fiançu-e 
civilisée, habillée, comme les s«rurs le Syl­
vestre. de j.ilics robes soyeuses «t «lutissée 
de vrais souliers..., avec «le haïr. talons!

Pui il faudrait commencer v n in truc 
tiou. Ce serait lui, le bachelier, .|>ii -trait 
son professeur patient et tendre

Au sortir de ces rêves d'avenir, !•• : • re 
aîné avait un petit frisson en voyant * jeu­
ne hile encore si pâle et si t.iibl* liors 
de leur précaire abri, rimmensii* i - ite 
du désert blanc.

Mais le thé se préparait dan la '■"t»! 
lotte «le cuivre, le thé, panacée de* t>.y «la­
cés, ambroisie des trappeurs, qui 1rs sou­
tient et les réchauffe. De lard fume cuisit 
dan» la poêle, excitant les appétit n '"'ip 
dis par le froid. Dehors, les clnen». 'i. -
en rond sur la neige, où ris prêt rf i 't* 
mir, plutôt que de se réchauffer pr* le* 
humains, attendaient patiemment > 
distribuât leur part do p«vi-s<>n s* 'lv'
à la flamme.

Il faisait bon dans ect asile tn 'D' 
jour. Pourtant, personne n’oubliait k- bif> 
«les peines et bien «les dangers l<» vtt',u- 
dajent encore avant le terme *ln « •«

II» ont laissé Marie-Rose un imt. it ' 
seule près *lii feu «pii flambe, «ai t 'US 
partis avec le traincau et les chieii' p" 
aller charger l’arbre précieux que I hHh',• 
vient d’abattre, le jeune sapin aux branche 
vertes qui leur servira à tant *1*’ <b<>s«* 

Avec ses rameaux, ils couvriront If * 
enneige et le toit de l’abri. De» g1-0*’**
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j le prince

y] Vaillant
PAR HAROLD R. FOSTER

ROMAN MIS- 
TORIQUE D U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

\u cour* il*- l’heure inéiur <iui a vu Yallll.tnl don- 
I ,, r iMiiir toujour* son coeur à la reine Aida, 

liniiardo. t> r.tn rte Saranuindr, enlève la jeune 
i (le et ordonne & ses homme* rte précipiter Vail- 
i.tn. au has de la Ial.f4.se escarpée.

Vr"V,

I i leuiie homme déKitnKole le loni; du talus puni 

irrrtrr enHn, étourdi mais nrm blessé.

tr< •V'

Atirès «les heures de reiherthe, Yaillant trouve 
u n vrntier pour re^acner le sonMiiet «le l.< (a.
laîse. Dnnardo et scs hommes ont disparu. Meta 
n'est plus la... et il en est de même de son 
« hantante’'..

epti

* L

\ l'endioit ou s'était déroule l’e' 
pare une «l«- nom lire ose., lann 
met ensuite « n marche pour m- 
veau avec les KUerrlets de Don

(Carinom lie, il rr- 
s I risées. , Il se 
ntestirt r «le non* 

ardu

m.

\ 1 1 ouïe oh le .soleil lance ses rayons les plus
h'«liants, Doaardn, déride qu’il est temps rte s’ar­
rêter pour faire la sieste, l'ne sentinelle annonce 
'ondafn; ‘*l’n homme nous suit!’’

Très loin sur la route poussiéreuse, quelqu'un, 
vêtu d'un manteau rouar eu lo«|iie*, savarxe ra­
pidement vers le camp d«; linnardo.

|k ’p>'[-rN
Ouand relui-ri se remet en route, le chevalier 
est encore a plus d'un «tr-wi-mllle. ''d'artinire le 
rouraee «le «e Jeune tou. «lit Donardo. mais reta 
peut devenir «nmivm*. AI», prene* s«*n sabre et 
allez le tuer!"
I.a semaine prochaine: I.A t HAKc;i l»'AI.I J

Un château du moyen âge

A

1

Ctiv rrrarde avec convoitise les p«iiss«>ns qui na- 
ent «tans le f«*v.>é. Voilà déjà deux mois que son 

t" rr est parti à la itucrre et personne n’a plus 
eu le temps de pêcher.

j Arne dé«'otivre. lui aussi, que ses devoirs ne 
1 sont pas lotis agréable*». Mais ni l’un ni l’autre 
1 ne se plaint, car ils sont fiers de faire un tra­

vail d’homme.

. ■> MM. - ».............- Q-'r--------------------------------------1 t*?.?!'.'.

Quand un chevalier est appelé an service du 
roi. sa dame ne peut qu’attendre et attendre pen­
dant de l«»ncs mois et même des années I es n«itt- 
velle*i sont rares car ies v«.vaseurs et les mar­
chands ne pasM-nt pas suivent. (a suivre).

'’TtlAGMXQ t àjiS'CÜ T
PrtisjCE

VAç < A»« 1
Xifjr,

^ar^a
tAtil

IÜS N LB RAMUO
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• Adr»««tr to«t* i nr r«»p«ntf« D<-r *u trrrnc».»»*, 
I’AUL-H HAOWUIV Ï7I tnr St-Cyrlll* Q»r¥«a.

SS CYGNI, étoile variable
La variable SS Cygiu eal une étoile 

remarquable par elle-même, mais inté­
ressante surtout pour nous par Je tait 
que durant la période février-ruam nous 
sommes les seuls à pouvoir l’observer 
convenablement. La presente etude a 
donc pour but de faire connaître cette 
ctoile variable aux propriétaires de lu­
nettes et de télescope et de la leu." pro­
poser comme sujet d'observation.

La variabilité de SS Cygni a été dé- 
couverte en 1896 par Miss L.i). Wells, 
alors qu’elie faisait des recherches sur 
des plaques photographiques de l’obser­
vatoire Harvard, à Boston. Depuis cette 
époque, professionnels et pus moins de 
60.000 mesures d'éclat ont été fournies 
aux spécialistes qui ont pour mission 
d’étudier les causes de sa variabilité.
Après cinquante ans d étude et de re­
cherches. aucune theone satisfaisante 
n'a pu être élaborée encore i>our rendre 
O mpte des changements d’éclat de cet- 
t*' toile. K!le est toujours ciassce parmi 
le* énigmes scientifique».

L'éclat de SS Cygm se m'lintient 
d’ordinaire à la magnitude 12,0. puis 
brusquement il passe à la magnitude 
8.0. en suivant une pente tantôt plus 
raide, tantôt moins raide. La descente 
est moins rapide que l’ascension, mais 
elle e t plus régulière La période de cal- 
m * a la magnitude 12.0 est plus ou moins 
longue, elle peut varier entre une ving­
taine de jours et une centaine de jours, 
avec une moyenne d'une cinquantaine 
de jours. J isqu'ici, environ 330 maxima 
ont éu observés, les un» ne durant que 
quelques jours, le» autres, moins fre­
quents cependant, pouvant s'étendre .*ur 
uni- , . .out- ;e trois semaines. SS Cygni 
« »t • ione inter variable irrégulière, mai» 
son irrégularité se manifeste encore au­
trement. Kn 1907-08, de môme qu en 
1930 et en 1933-34. elle n'est pas descen­
due a son minimum ordinaire, ni mon­
tée a -on maximum habituel. Elle a va­
rié à la place à une magnitude médiane 
sans aucune régularité. De telles irie- 
guiarités »e sont manifestées dans la 
variation d'autres étoiles de la même 

notamment f<X Androm.-d ie et 
Z Camelopardis.

Comme on peut le constater, il reste 
encore beaucoup à faire dans l’étude ne 
cette variable, et tous ceux qui pour­
raient collaborer à sa surveillance sont 
instamment pries de le faire. Ce”e invi­
tation s’adresse spécialement aux ob­
servateurs du Canada. Nous avons dit 
au debut que nous étions les seuls à 
pouvoir l’observer durant la période le- 
vner-mars — de fait, le premier maxi­
mum passe inaperçu depuis la découver­
te de la variabilité a dû se produire a 
cette époque, en 1941 — nous aurions 
pu ajouter que cette période était en 
même temps la plus favorable pour nous.
Fin efiet. pendant que l'étoile est perdue 
pour les observateurs du sud, de notre 
(joint de vue nous pouvons l’apercevoir 
deux fois au cours d'une même nutt, d'a­
bord dans le crépuscule avant qu'elle 
descende sous l'horizon nord, et de nou­
veau dans l’aube alors qu'elle est déjà 
suffisament haute dans le ciel. Si. par 
hasard, au cours d’une de ces nuits l’é­
toile manifeste un accroissement rapi­
de d'éclat, nous trouvons en determine» 
avec précision le commencement du» 
phénomène, ce qui est de prime impor­
tance.

Voici comment l’on procédé pour me­
surer cette étoile. Comme son nom l'in­
dique, SS Cygni est une étoile de la cons­
tellation du C>gne, facilement recon­
naissable par sa disposition en forme de 
croix, d’ou son nom de Croix du Cygne 
»u de Croix du Nord. Quand cette cons­
tellation est à l’est, comme présentement 
au début de la soirée, elle se trouve ae- 
dessous de la Lyre (fig I). Ann-s nvoii 
identifié la constellation dans le ciel, on 
recherche une étoile brillante, visible ;« 
l’oeil nu si possible, pas trop éloignée 
de la variable. La figure 2. qui est la 
caite h* I A A.V.S.O.. nous montre cet­
te étoile se repère dans ’angle du bas 
, gauche, c’est l’étoile Rô, de magnitu 'e 
< 2 ion n’indique pas la virgule smi ' <• 
c.evs pour qu’il n’y ait nas confusi-u V*
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avei. jne etoile, ainsi, les étoiles de :na- 
gnitude 10. U. 1U, 4 et 9. 4 sont marqu> es 
Mai pm «q 94). La carte 1 nous montre 
j je l'etoile Rô se trouve en alignant DeJ- 
ia et Alpha du Cygne et en continuant la 
ligne îUi une égalé distance. On place 
donc fétoile Rô dans le champ du té­
lescope et de là on se dirige sur une au- 
tre étoile brillante, l’étoile 75. de magni­
tude 5. 4. On vérifie qu'on a bien l’ét nie 
75 par «on entourage très caraotôt b ti­
que, en forme de V ou de W. De la on se 
dirige sui la variable qui est tout pré» 
*t qui on! placée au centre sur notre car­
te 2 On procède alors à la mesure en 
comparant son éclat à celui des étoiles 
du voisinage dont les magnitudes sont 
indiquées par le nombre placé à leur 
droite; on suppose, en effet, que la me­
sure est effectuée dans un instrument 
qui renverse les images.

Le» premières fois, la recherche oe 
t variable et sa mesure peut être lon- 

que. tiMiv avec la pratique cela de\ :ent 
mécanique. Dailleurs. lorsqu'on reim-r- 
que que l’étoile n’a pas varié d'éclat ap- 
preciablement depuis la dernière rtie- 
suie. ce qui se produit la plupart du 
temps, 1 n'est pas nécessaire de defer- 
mu et sa magnitude avec précision: on 
sait qu’elle est a'oi*s à son minimum, 
11, 9. 12 0 ou 12, 1. On note alors tout 
simplement qu’il n’y a pas de change­
ment. Ce qui nous intéresse, c'est l’aug­
mentation brusque d’éclat, qui pa. se 
tout a coup de 12. 0 environ à tout prrs 
de 8. •». et qui n’arrive pas sans causer 
une certaine surprise chez l’observateur 
qui l’attendait patiemment depuis plu­
sieurs semaines.

On peut donc dire que cette mesure 
le la variable SS Cygni ne demande que 
cinq ou six minutes, guère plus que dc 
•nettre en place l’instrument. Es*-ce la 
trop demander au propriétaire d’une lu­
nette - h. d'un télescope? On a beaucoup 
dise te Vi n èrement pour savo r si les 
télescopes étaient des objets de fuxe.

Tout dépend évidemment de l’usage 
qu’on en fait. La mesure de l’étoile va­
riable SS Cygni est une belle occasion 
poui les propriétaires de télesco >e de 
démontrer que leur instrument sert à 
quelque chose de pratique et n’est pas 
un simple objet d’amusement.

SS Cygni est actuellement mesura­
ble dés les premières heures de la nuit: 
il et sera encore ainsi jusqu’en février* 
A cette époque, qui est la plus intéres­
sante pour nous, elle sera mesurable le 
soir et le matin. De mars à mai. elle ne 
sera accessible que sur les petites heu­
res du matin.

Les propriétaires de télescopes qui 
aimeraient essayer ce genre de travail

sur SS Cygni sont priés de ccmm i\ 
avec nous: de plus amples r< 
ments leur seront fournis. L< 
de la ville même de Québt 
pas l’avantage de posséder 
ment et qui seraient intéressé.' 
sure de cette étoile sont cor ! 
invités à venir la faire sur ■ 
ments à l’observatoire de la T 
tello. Nous leur procurerons t 
facilités possibles.

amateurs 
qui n’ont 

n instru- 
» à la me- 
‘d: fleme: t 
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I 4i« m <1it roitluir lui t,ju’il oe trouve rnfermé 
1.411» un »-»i>s«t-«- clni. ou II lui rvt diffi.-ilr, ainon 
iinpowiblr rruoUV«*l«*r. Au «l«•l>^lt. l'»ir run-
iinr m rsl pa». lorri inrnt. un air .tllrrr, >l»iv H 
l'on niiltjf* un ri-rlain noml.rr dr prrvunnrf a rrv- 
pirrr dan» un rvparr rln*. la roiiipuailion prlmi- 
tivo d- l'air »r trouve rapidement modifiée: la 
«luautile d'o» > (rue va eu diminuant, landi» que 
le (jt ■ a«ti»iti<iue aUKineute. Lorvoue lu quantité 
d'o«i»*ene v'ahuiive a If, p.e, lelle est iioimale 
ment de p.r.i de» troubles surviennent (boul­
ier» de (iijl.-ur ; la terre toiirneié si elle descend 
a , ! ou II p.c.. le malaise s'aerentue, il peut •«• 
produire de. di-laillanres et la mort arrive pir a« 
p») vie 11 ’e»t -à-dire par piivalion d'o\»*rnei. 
I. ausnientatioH du (ar earb«ni«tue est aussi un 
d.«n»er d’aspbvsie.

Pour conjurer le» dancers de l'air cunfiol. || faut 
renouveler -au* re«»e l'air dans nos babitalion» 
surtout pendant I biter ou les appareil* de ehauf- 
• a< e Jrsagrnl toujours des quantité* apprrriable* 
de jar rarbntiiq Ur.

t n .ibave enfermé dans un flaeon hou. hé » ntaur- 
rt ssphvste su bout de quelque temps.

M — IA VOIX f.T l.rs CORDER VOCAI.K8

tr tar>n» est l'oritane producteur de la vois; 
ret ork.ine forme, femme ou le sait, une sorte d'rn- 
tonnolr rartilasineus a l’oririne de U trachée-artè­
re (Cl. labL 75i; r’est, en r<-alité la partie anté­
rieure de la trachée, adaptée i une fonrlinn »pe- 
riale. I ne ronpr louRitudinale du laryna nous 
montre, eu dessou» de l’épielolte (E) drus pe­
tit» replis de la muqueuse V et V qui sont les ror- 
de» vocales t'est ,u niveau de» cordes vocales in­
térieure* < V el lit que «e produit la vois; les 
cordes supérieure» <\ et Vhi n'interviennent en 
lien dans ee phénomène I 'espare compris entre 
le» roides ««.«aies supérieures et le* inférieure» est 
le ventri. nie de tlorcagni < «n pense que ee ven­
tricule Joue le role d'une eaisse de résonaneei.

].>spè«r de fente triaii( ulaire que rir<onseri vent 
te» cordes vocale» inferieures (Vil a reçu le unrn 
de (lutte (i.< K et 7 sont «trus asnrrt* de la (lot­
te pendant t'rmlssloo des sou* (f.) et pendant 
l'inspiration t K >.

VH, cordes vocale» superieuras; VI, corde» voia- 
le. InfCrleareo

Teite et jjrjvure» tournis par la maison £. MAZ0. boulevard St-Martin. Paris 
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branches feront les parois soli'it' et xmi 
tronc précieux entretiendra le feu toute !» 
nuit.

Ils n’ont jms rtnmmé la jeune fill'', trop 
faillie jHiur leur être d’ancun >.v.>urs.

Elle reste donc uti moment pr> lu tout
petit feti et rêve dans le dl< i i-pu * 
que le tintement léger du c.'Iliu 
s’est éteint dans la solitude bin.

Mais voila qu’une inquirtudi . . f lui 
fait lever la tête. Ses sens, éduques pat I* 
crainte perpétuelle du danger qui • ' *u
t>mr «les wigwams, n’ont pas peul'.i leuf 
acuité*

î.a neige, au déclin du j- ur, «ut Irveiiue 
mauve, puis grise: la yditude «‘-t t'!<i- 
pourtant quelque clv^se a r«*mué uif > 
taillis ««bstur.

Allniis, un peu de courage, M « ^ K"'*! 
.. faut ranimer le feu «pii n* ’! • !"
Souviens t<>i du temps, bien pu 1,11
où tu faisais le inriier de* qiuv* 
servantes jamais servies de* lu'irrnb ' auto­
ritaires aux yeux durs.

Dans l’ombre grandissante, uh m" ■ • 
guette. Les branchettes «*nt era iu - 1
paisseur du taillis et Marie-R '« 
au delK»rs, aperçoit, à deux pie • ",l
du sol, d«*ux étrang«*s lueurs vertf- Ml'!" ^ 
chéet «ini se déplacent ensentl 
et se rallument.

Elle n’Iiésite pa^ une secondv
A deux pas (l'elle, ce s* ni b - o iiv 11 

phoresceuts de Ilinské. 1*' lotip 
ra.-e, seigneur des forêts.

Il n'a pas peur, puisqu il a vu 
et les chiens |<artir, le feu ». n m '
A faim.

— Jean!.. Sylvestre!-. In !«"ip' ■ ^ 
la v«ux déchirante de l'ix-lée.

Hinské n’a (>as jM'iir d’un cri i,
il tressaille à pelfte «'» ”
lente, le* reins bas, la queue wilf ' ' ^

Dans un instant, ses crocs t-1' ,s 
égorger célle qui a ]>u triompb' ' 
ante de» liotnmes et de I Inver.

Non ! Oi»ean dor a vu Je - ' *A i 
roupies tenir tête à des i.iin''
s’agissait «le sauver leurs enUni'' .( A siM’rt.f

Dimanche, 5 aouf l^4’
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f, "<hh mckamtew /*- 
r ; ,, ui issmt, «« chant d’amour
* /nut HSOM <) fforyr hlntt-
k‘ , , r inspirée prélude avec une

,, u nité, s'anime et vivifie les
* „ juiré <ln domaine verdoyant.

. , i.s je veut roitelets diri- 
, „r ' , ers les !.aurentides boisées,

* ' ;/,■.< ou l’amour les omine,
!* , •» </u.- nous reverrons à /V-

„„;r,in n automnale, et sauf 
,, , , ■ 'f rustiques qui se jou/nent

dmant les mois d’hiver, ces
..... .f - <■ urs ailes, fuyant nos paysa-

• , ». ;r r, -'wni-ron» hiverner ou sem 
'àji •’JŸ< »l*-> h/l'

Pa»>i. Dwspms
I Lt Devoir.)

En dépouillant 
le courrier

()i*« bec, le 24 avril iv¥5.

Rfverni'l Frère A. DftZIKJ..
Jrfrr<. -if St Fr.mçois-Rcjfis, 
f(an(. St î iiiv. ( hicmitimi, P. Q.

.Himend fr«*rc,
On vient • me remettre à l’instant vntrr 

r Hr i * mu ns de conifères ainsi que 
iate du J1 de ce mois.
■ lu»- vous avez a<lressés à 

n i<-tr I ni Philippe Audet pour ûlenti- 
«pji ' î ient aux deux K^tr** Abies 

trouverez ci-jointe la li«te
dfs klentificationa.

V ii' 'JV' je n’en doute p^. reconnaître 
k'at''î 1. pinette, d'une façon générale; 
n , ' les t’’ Hc • sont îles êtres vivants qui, 
Cumine t«-u le autres, «Mit à réagir contre 
!r« re 1 h .ture ce qui leur fait par­

les formes extrêmes qui s’a- 
junent nui <l.in> les cadres étroits où nous 
tr M «i< • niermer. f> là la difficulté 
qui ni «k ■ pr iv ns parfois à les identifier.

« ilitcr votre travail futur, per- 
""iter-ni < <>us résumer les meilleures 
caraiterisfiitue* pour rei-onnaitre nos sapins
« no» éoinettes :

1 Le '..| i: Abies) possède des cônes 
dre • I ii: l’axe persiste après que 
h ei nt tombées; ainsi que vous
p irrer h . "ir sur votre spécimen nu- 

I .es épinettes tPicea) ont des 
fi'ii'.i- • 'i.int' qui se détachent tout d’u- 

i ne pint lorsqu’ils sont mûrs.

^ f 'ns d'Iûver du sapin v»nt ré- 
is jue ceux de l'épinettc ne

le sont pas.

• ^ fnnllc du sapiu sont aplaties, à
' U oarfots creusé d'une en- 

* 1 <' ' ut sessile s. Après qu’elles
CS laiwnt stjr le ra- 

iirice ou trace foliaire non 
'' ni ('.eneralement, les feuilles du 

disposées de chaque côté 
i" • ai mais ce caractère peut va- 

nr les rameaux ultimes de 
l4rhr'' ^ numéros III et IV de vo­
tre envui.)

'■ tniitles de l'epinette sont «pia- 
' ' ' • •* •‘•uit aigu. Scssiles elles

■ «nt cependant portées sur 
•oicts du rameau qui for- 
111^ foliaires très saillantes 
' feuille* se .mnit détachées.

• . If ' feuilles de l’epinette 
tout autour du rameau 

i Laque roté comme chezlc ttpm.
Tdl,.. •n rcuiné, les principale

1^______ ai- •
......... •' ’ pi I«*1.1W**»1

U rent lc genre Abies d 
ce dernier genre, votre er

ices l e Picea gtem
| K 'dtimcs sofit glabres et I

i '1. '.mts. A l’aide d'un 
uame, pas de dMficUt. ....... .. ' • . "v uim, i
ccnce noire qui cous

m ___ c i:' ,r' les traces foliaires.

r «nt quelques notes vous se
v“s “avaux futurs d’iden

« vous prie de croir
l'iiur toujours heureux de voii
: ' î.» solution de vo
» linutf',,du moins jusqu’, 
le », r> lointaine île nos connais

me croire,
^■tre tom dévoué

\
( svoi ► "r tr., Agronome-botaniste.

D"**«che( 5 août 1945

Sur le pont d'Avignon —Ç.« qiu loiibii'h moadievai ib» ) 
Et lui mette* sa solle.

Lon la, etc.

(»uit€ de la page A)

ment de Vaucluse pourrait en fournir 
autant, (."est possible cependant, car 
les habitants de cette partie de la Fran­
ce sont de grands chanteurs. Leur goût 
musical tout à fait remarquable est dû 
en partie, sans doute, à l'enseignement 
de l’école de musique créee par les papes 
d Avignon. 1^ passage de la cour ro­
maine se fait sentir encore aujourd’hui 
dans tout ce pays qui avoisine le mont 
Ventoux et le Luburon, et que traver­
sent le Rhône et la Durance.”

dl : . ..
feu !• pou» wul U y I4fv,

M*

Hui k, puul J’A-vi-giiOa, Mu tu y

irgiTtnf-rr irq
i almtm/ifirut «".no* 4, Lm i»- « « <1,6,

^ IX C.

M. Ernest Gagnon écrit encore ;

"M l'abbé J. Lebourdais m’a dit avoir 
chanté la chanson qui va suivre en tra­
versant le fameux pont, au grand éton­
nement de ses compagnons de voyage, 
qui ne pouvait comprendre comment 
une pareille vieillerie avait pu se con­
server au Canada.

“On chante dans le district des Trois- 
Rivières :

* Sur lu i>»nl «l’A-tk ««'.», Su» l« (km» <1*A-»*- 

“ T roi* Ue.

partie binaire partie ternain mais tou­
jours gracieux, qui est moins connut 
que la i^élodie qui précède l-i ihk-mc 
non moins charmante qui l'Hccompagnc 
s* chante encore aujourd'hui, du moins 
en partie, dans le canton dt Vaud, *u 
Suisse.

Hi- er, ti«r Ir )M>ot 4*A<ii*i»>a, Iti- ai, .ai lu p»»*

— Monsieur, ou voulez-vous

Ce n’est qu’une bergère.
Lon la, etc.

aller ? 
(bu)

Bergère ou non, je veux la \oir,
(bis)

Ou que mon cheval crève,
Lon la, etc.

Ou que mon cheval crève.

J’A- »U ((buM, J ui «Mil rli«o-Ur U b«l. lu, J<,u I». J'm

jfrzî é‘ I. I O 8 1 B
«Il «tu». Iflr lu . W'I I*

v.«—,
J’itl mil ofinO-fuV lu b»l* lu, Um lu, J“—

* .•i.ul rlm».lor lu ImiU Ut

Hier, sur le pont d’Avignon (t*wi> 
J’ai ouï chanter la belle,

Lon la,
J’ai oui chanter la belie.

Elle chantait d'un ton s« loux i lus) 
Comme une demoiselle.

Lon la, etc.

Que le fils du roi l’entendit (!*»«»
Du logis de son pore.

Lon la, etc.

Il appela ses serviteurs, (bis)
Valets et chambrières.

Lon la, etc.

Voici maintenant une vieilU mélodie 
française du XlVe siècle intitule*

pont de Saint-Bi nr/el”

Désormais, sans bac ni bateau iHis)
A son aise on peut passer i’eau. 
Messieurs les abbés font comm’ça 
Et puis éhcore comm’ça 
Comme faisant prèchi piiécria.
Puis, s’arrêtant à l’unisson (li-s) 
Chacun salue à sa façon.
I^-s militaires font comm’ça
Et puis encore eomm’ça
Leur main à leur front se hauvs'i.
Ijcs beaux messieuis font comiu’ça 
Et puis encore comm’ça 
lAMir chapeau passa, repassa.
I/cs bons paysans font comm'cu 
Et puis encore comm’ça 
Fji arrière leur pied glissa.
Les belles dames font comm’ça 
Et puis encore comm’ça 
Leur robe en tourte, s’affaissa.
I.e Pont étant bien étrenné (Bis)
Chez soi chacun est retourné.

^ J W« «n Vv l&'Cûv

“Mais la version donnée a-après 
peut-être plus répandue.

*T,es paroles que i ou va lire ont été 
reoueillies à fa Rivière-du-Loup, comté 
tie Maskinongé. Je donne les derniers 
couplets pour ce qu'ils valent.

Sur * le {««it jl’A- ,*i- gnon, _ Sur

^ h f«M «TA* Mu fm» Tnto I»- imc Vj 'pv- 

ttté tHful, Jdi- ««, T roi*» 4i\* df f*»-

Auul, mu Je* AA

Sur le pont d’Avignon, (bis)
Trois dames s’y promènent,

Ma dondaine.
Trois dames s'y promènent,

Ma dondé.

Tout’s trois s’y promenant (bis) 
Laissent tomber leurs peignes.

Ma dondaine, etc.

Trois Allemands passant (bis)
On ramassé les peignes.

Ma dondaine, etc.

—Allemands. Allemands (biiî")
Ah ! rendez-moi mon peigne.

Ma dondaine, etc.

—Ton peign’ tu n’auras pas ibis) 
Qu’tu n’ai’ paye mes peines,

Ma dondaine, etc.

— Quel pa-ye-ment veux-tu? (b«s)
—Un cheveu de toi, belle,

Ma dondaine. etc.
%

—Prends-un. prend en deux (bis) 
Prends-en trois à ton aise,

Ma dondaine, etc.

Mai ne t'en vante pas: (bis)
Tout garçon qui se vante.

Ma dondaine, etc.

On les estime pas. (bis)
Car ils ont femme en France,

Ma dondaine, etc.

Et des petits enfants tbis)
Qui vont battre à la grange.

Ma dondaine, etc.
Qui vont battre à la grange.

Ma dondé.
“Hier «Air le pool d’Avignon", est une

charmante mélodie, avec son rythme

L'Action CitHoliqut

Le sauvetage 
des aviateurs
en pleine mer

$
Un grand nombre d’aviateurs alliés 

doivent la vie a l’accomplissement d’un 
bateau de sauvetage qui peut être faci­
lement transporté par avion et descen­
du en parachute aux équipages qui sont 
forcés de descendre sur la mer. Les 
bateaux de sauvetage sont munis d’en­
gins et d’une voile, fis peuvent parcou­
rir des distances considérables, trans­
porter des provisions, des trousses de 
pansements, des radios et ont des mé­
thodes pour attirer l’attention des sauve­
teurs.

NOUVELLE METHODE 
ECONOMIQUE 
DE CHAUFFAGE

Une nouvelle méthode économique 
de chauffage qui ne requiert qu’un seul 
feu de charbon pour réchauffer quatre 
pièces a été trouvée par un inventeur 
anglais. Le principe du système con­
siste à utiliser le gaz perdu des feux de 
charbon ordinaires. La chaufferette est 
semblable en apparence à un fourneau 
ordinaire, mais le gaz passe par un ra­
diateur qui réchauffe un panneau fai­
sant face à la pièce attenanU

UN DES RECORDS 
DE GUERRE DE 
L’ANGLETERRE

La construction d’une manufacture 
d’artillerie de 20 milles carrés complé­
té^ par des centrales éleeti j es, des 
réservoirs d’eau en béton, les route.' dt 
plusieurs milles et des che.nin.s de fer 
ne comprend qu’un seul po; it du re­
cord établi en temps de guerre par une 
compagnie du Royaume-Uni. Depuis le 
parachèvement de la manu, icture en 
1ÎM2, la compagnie n’a pas et - obligée 
d’apporter même une seule petite ré­
paration. Le contrat de construction 
d’une grande usine a pétrole comprenait 
aussi d’immenses édifices en oet<»n, des 
rails de grue chevalet, un réservoir, 
d’énormes tuyaux, des routes, le- che­
mins de fer. ainsi qu’un T ial de dé­
charge situé à un mille et de n. er mer 
sur une base de pilotK

rvw* w* wvvvr*

; La santé 
des dents :

■»
• Réponses
\ à de fréquentes
: quest tons
X a u « *uu u.u ai a a a • • u a • • a * u • a a aaaaaaaaau

Q.— Une pellicule noire » coinmen- 
e« à ne former sur mes dents, particuliè­
rement Autour des gencives. Ce n’est 
point que je fume ou que je chique. 
Pouvez-vous me dire ee qui cause cela 
et comment y remédier ?

R.—Une tache noire assez rire ne* pro­
venant pas du fait de fumer apparaît 
parfois sur les dents dans quelques cas 
peu fréquents, plus communément die/. 
Us femmes et souvent dans les bouches 
qui ont reçu les soins les plus rigou­
reux. C’est probablement causé par la 
piésence de bactéries susceptibles do 
colorer les dents Cela peut être tm dé- 
pôt très mince, diffus, couvrant un* 
portion assez considérable des s rface** 
latérales ou des côtés des dent... cela 
peut se présenter encore sous la form* 
d’une très fine ligne noire à la nais­
sance des dents, suivant la ligne gingi­
vale, c’est-à-dire près rie î.» gencive, 
sui à peu près 1 mm. ou un huitième d< 
pouce depuis le bord de oelle-ei. Cetti 
tache peut être enlevée par <l«‘s pâte- 
ou des poudres, mais, parfois, elle tend 
à revenir promptement, en «jénit rie 
seins personnels les plus assirb s pris 
par le patient. Quelquefois lénru une 
ci* calcification superficielle de l’éman 
ae pré-.-ent'* sous de tel* d* nô*-

• fa com Mission ijhy<:ii\>-
DK NT MR K DU COLLEG1 
CHIRURGIEN - DENTISTES DK I \ 
PROVINCE DK Çl A-
VENUE DU PARC, — MONTREAL, 
sera heureuse de répondre à toutes 
les questions qui lui seront posées 
relatives à cet article.

# Nous croyons en Dieu, c’est bien. 
Mais donnons-nous à cette conviction 
dans nos âmes tout le relief qui lui per­
mettrait d’influencer notre conduite.

MGR CASTELLAN.
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JEANNOT L’INVINCIBLE p- LYMAN 9 
YOUNG

I

à se lever... et ilJeannut réussit, de peine et de misère 
s'appuie sur un rayon de »t bliothèuue

> Vlfv,

CQgf\

Maellinaieinent il lève et bras et es­
saie de se soutenir en prenant une lam­
pe fixée au mur., en pesant sur rei. 
le lampe...

le rayon de la bibliothèque ba
CUle... AniaaMe nm'

Oui... c’est 
réellement de 
l’air frais...

Oui. mais il n’est 
pas allé loin... Ke- 
earde/... il se sa* 
ve vers l’avion

z là

("est donc par ici 
i|Ue le Dr t’nkanni 
est disparu niysU- 
rlensement.

Voici l’entrée secr
us allons pouvoir

->rlir par ici.Levez-vous.. Ke- 
zarde/.!.. De l’air 
frais... Nous 
sommes sauvés.

que von

4

|'î

- - *"

wfiimw,

Il est entré dans la rabine
de l’avion... L’imbceileRattrapons-le!... 11 faut que 

nous le prenions avant 
qu’il...

v, <r,_
SSSss

Y' X'. ■

- ^Tf\

Nous l’avons cerné... Il i*e txul 
plue sortir de cet avion.

\e< /i

maSjms^aL

r> \
h*. Ça-/

■ CT a' *

.Haie o’oot impoo^ible 
U est entré ici il T 
un instant.

(à suivra
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